
  
    

  


  
    

  


  
    LA VENUE DU SEIGNEUR
  


  
    

  


  
    CH. AUBERT
  


  
     
  


  
    

  


  
    1909
  


  
    

  


  


  
    

  


  
    Voici Je viens promptement ( Ap.22:12)
  


  
    

  


  
    

  


  
    [image: ]

  


  
    mai 2000
  


  
    

  


  
    

  


    AVIS AU LECTEUR.


  La présente étude a paru dans le journal Semailles et Moisson en 1909 et 1910, sous la forme de dix articles, réunis ensuite en une brochure aujourd'hui épuisée.


  Bien que d'autres ouvrages plus complets et dus à la plume d'auteurs plus compétents, existent sur cet important sujet, il a semblé utile de rééditer La Venue du Seigneur, surtout à l'intention de la jeunesse, qui pourra s'en servir comme d'un guide dans l'étude de la prophétie.


  Pour que celle-ci soit efficace, on ne saurait trop recommander, à quiconque s'y livre, de chercher dans sa Bible les passages cités au cours de ce modeste écrit.


  Veuille le Seigneur faire reposer sur lui sa bénédiction.


  L'AUTEUR.


  



    AVANT PROPOS.


  



  Quelle impression nos lecteurs ressentiront-ils en lisant ce titre?


  Les uns penseront que méditer un tel sujet conduit nécessairement à des interprétations hasardées où l'imagination joue le grand rôle. D'autres, qu'il vaudrait mieux noircir du papier en étudiant des questions plus profitables. D'aucuns nous conseilleraient de ne pas nous aventurer dans un système d'interprétation qui, ajouté à tant d'autres en parfait désaccord les uns avec les autres, contribuerait avec eux tous à rendre toujours plus obscure cette importante question prophétique, laquelle il faut traiter avec les ménagements les plus extrêmes.


  Ces diverses objections, nous les comprenons pour les avoir nous-mêmes formulées et parce qu'elles se justifient jusqu'à un certain point.


  Il est vrai que l'étude de la prophétie a été l'occasion d'une foule innombrable de théories extraordinaires, dont la plupart ne peuvent qu'induire en erreur les esprits trop crédules pour les accepter sans examen. Il est vrai encore que beaucoup de chrétiens, comprenant mal la prophétie, n'ayant pas la spiritualité nécessaire pour saisir le but du Seigneur en nous donnant ces pages concernant l'avenir, se sont nui à eux-mêmes et ont nui aux autres en donnant sur cette matière des explications erronées, souvent absurdes et toujours néfastes. Il est vrai enfin qu'un enseignement quelconque, interprétation prophétique ou autre étude de la Parole écrite, n'a de valeur que dans la mesure où il exerce son action dans la vie pratique. Or, il est de toute évidence qu'en nous donnant la prophétie, le Saint-Esprit a tout simplement en vue notre développement spirituel, notre croissance en Christ, notre compréhension plus complète de la volonté de Dieu, règle de notre marche. Voici, je viens bientôt, et ma récompense est avec moi, pour rendre à chacun selon ce que sera son oeuvre (Apoc. 22, 12). Si cet avertissement était vraiment reçu par l'Église, quels ne seraient pas les fruits qu'il porterait!


  Pour rassurer nos lecteurs, hâtons-nous d'ajouter qu'il n'est point dans notre intention de leur présenter une interprétation nouvelle. Nous désirons plutôt placer devant eux des choses déjà connues, mais qui, nous le craignons, restent trop facilement dans le domaine de la connaissance intellectuelle et n'atteignent pas suffisamment le coeur et la conscience. Nous voulons davantage les amener devant Celui qui vient, que les intéresser par la description des événements qui se rapportent à sa venue. Sans doute, l'importance de ces derniers est indiscutable, autrement la Parole garderait à leur égard le silence éloquent dont elle enveloppe tant de choses au sujet desquelles nous l'interrogeons en vain.


  Souvenons-nous aussi que la prophétie n'est pas donnée dans le but de satisfaire notre curiosité. Elle doit produire en nous la crainte du mal, une vigilance constante. Prenez garde que personne ne vous séduise (Matth. 24, 4), répondait Jésus à ses disciples qui l'interrogeaient sur les événements à venir, peu avant sa mort. Vous serez mes témoins (Actes 1, 8), ajoutait-Il, après sa résurrection, pour répondre à une question analogue de leur part. Ainsi donc, si nous voulons étudier la prophétie d'une manière profitable, il faut le faire avec l'ardent désir d'être gardé de toutes les séductions qui nous menacent et dans le but de devenir toujours plus réellement des témoins fidèles du Seigneur Jésus.

  


    I. Tout pour Lui.


  Pour nous occuper d'une manière vraiment utile de la venue du Seigneur, nous devons envisager cet événement dans son cadre. Le déplacer, l'isoler, c'est l'amoindrir et le dénaturer. Il est donc nécessaire de commencer notre étude, par un rapide coup d'oeil sur l'ensemble du plan de Dieu, en cherchant tout d'abord à résoudre cette question : Dans quel but Dieu a-t-il appelé toutes choses à l'existence?


  La création serait-elle le fruit d'un caprice de l'Etre Tout-puissant qui, sans bien savoir pourquoi, aurait peuplé l'univers de mondes et ces mondes d'une multitude de créatures diverses? Une telle supposition ne saurait être permise et tout esprit raisonnable la repoussera sans hésitation. Mais pour trouver la seule solution juste, ni notre raison, ni même notre conscience ne suffisent; l'étude la plus approfondie des choses créées n'est d'aucun secours, nous devons chercher ailleurs, recourant aux lumières de la révélation. Elle nous renseigne parfaitement : Par Lui (Christ) ont été créées toutes choses, les choses qui sont dans les cieux et les choses que sont sur la terre, les visibles et les invisibles, soit trônes, soit seigneuries, soit autorités ; toutes choses ont été créées par Lui et pour Lui; et Lui est avant toutes choses, et toutes choses subsistent par Lui. (Coloss. 1. 16).


  Nous sommes au clair maintenant. Tout a été créé pour Christ; non seulement par Lui, mais aussi pour Lui. Les astres qui scintillent dans la voûte azurée comme les fleurs semées sur nos champs les montagnes neigeuses et les mers bruyantes, les myriades d'êtres divers qui peuplent notre planète, l'homme surtout, tout a été créé pour Lui. Cette seule pensée suffit pour atteindre nos consciences et pénétrer nos coeurs. Quelle vocation que la nôtre : appelés à l'existence pour Christ! quelle valeur prennent toutes choses à nos yeux quand nous nous laissons arrêter par cette constatation qu'elles sont toutes pour Christ, à la gloire du Dieu créateur.


  Mais, dira quelqu'un, et la chute qu'en faites-vous? N'a-t-elle pas annulé, du moins modifié le plan de Dieu? La chute, si honteuse qu'elle ait été dans son principe, si néfastes qu'en soient les conséquences, la chute na pu changer le plan initial de Dieu, ni Le détourner de son but.


  La chute est l'oeuvre de Satan, celle de l'homme aussi dont l'oreille trop complaisante à écouté la voix de l'Ennemi. Avec la chute apparaît une activité opposée à celle de Dieu, d'où le désordre, la souffrance, le mal en un mot. Il s'ensuit un arrêt dans le développement du plan divin qui, en apparence, semble anéanti pour laisser triompher celui de l'Adversaire, dont l'homme est devenu l'esclave et l'instrument. La chute a pour effet de retarder l'accomplissement de ce plan, mais si, à première vue, ce résultat peut paraître à l'avantage du Tentateur, il tourne à sa plus entière confusion en fournissant au Tout-Puissant l'occasion de se révéler d'une manière toute nouvelle en Christ.


  La Bible, dit-on couramment, est un recueil de sentences pieuses, une collection d'histoires vraies d'une valeur morale incontestable. La Bible s'impose par son antiquité, l'influence immense qu'elle a eue dans tous les siècles. Elle console, censure, instruit comme personne. Elle est donc un livre unique, un livre donné de Dieu.


  La Bible est tout cela; nous ne le contestons point. Mais, si elle n'était que cela, elle ne serait pas pour nous d'une valeur infinie; elle aurait aussi moins d'ennemis et ne déchaînerait pas contre elle tant de puissances mauvaises, toujours en oeuvre pour la démolir.


  L'Écriture Sainte a pour but suprême de nous présenter Christ. Elle est pour Lui! C'est ce qui fait son caractère propre, sa valeur incomparable et nous dévoile le secret de sa force vivifiante, celui aussi de la haine dont on l'accable. Christ, Parole vivante, et l'Écriture, Parole écrite, se confondent si complètement qu'il est impossible de s'attacher à l'un sans s'attacher à l'autre, de combattre l'un sans combattre l'autre. Elle est Pour Lui.


  On peut trouver étrange que Dieu nous parle par le moyen d'un livre. C'est anormal assurément, car le Dieu qui nous aime ne nous a pas créés pour nous plonger ensuite dans une ignorance complète de sa Personne et de ses attributs, au point que ni notre raison, ni nos sens ne puissent rien pénétrer du mystère qui L'enveloppe. L'horrible péché, notre état de déchéance irrémédiable, expliquent tout! Ils sont la cause de tout désordre... en nous et autour de nous. Après la chute, le ciel était fermé. Dieu ne pouvait renouer avec sa créature que par voie de révélation, et ce mode implique la mise de côté de l'homme, de ses prétentions et de ses capacités naturelles. Dieu lui-même avait à franchir toute la, distance qui Le séparait du pécheur pour visiter celui-ci dans sa triste condition, le prendre où Il le trouvait et le créer à nouveau.


  (Il manque une page à cet endroit)


  Ils l'ont crue et s'en sont emparé dans leurs coeurs touchés, la loi a pris naissance et avec elle la communion, ce lien puissant d'ordre tout spirituel.


  Dieu attend, eux aussi attendent!... Mais qu'attendent-ils? La réalisation du plan divin résumé en Christ : tout pour Lui. La face tournée vers l'avenir, ils scrutent l'horizon... Leurs coeurs Le désirent, comme Dieu Le désire. Ils portent le même jugement que Dieu sur les choses qui les environnent, et, ce monde prend à leur égard l'attitude qu'il a prise contre son Créateur. Il les rejette comme il L'a rejeté! La lutte et la souffrance deviennent leur part et la patience leur caractère, car l'attente se prolonge, mettant parfois leur confiance à une rude épreuve. Le grand ennemi, Satan, cherche à les ébranler; sans trêve il s'acharne contre eux.


  Mais quelqu'un veille fidèlement. La promesse est répétée, complétée, rendue toujours plus claire et bienfaisante, jusqu'au jour où, enfin, elle reçoit sa pleine réalisation par la venue ici-bas d'Emmanuel, le Sauveur promis, duquel la naissance est saluée par les anges, les bergers et les mages.


  Maintenant qu'Il est là, la longue attente des Saints reçoit sa juste récompense et la promesse son accomplissement. «Celui pour qui sont toutes choses», la source et la plénitude de la bénédiction nouvelle, a paru dans le monde qu'Il doit restaurer. Qu'attendre de plus et de mieux? Hélas! chose inouïe, Il est incompris, méprisé et rejeté. Il meurt sur une croix et disparaît! ... A première vue, ce crime anéantit toutes les espérances et détruit le plan divin en produisant le triomphe complet de celui de Satan; l'Adversaire a réussi dans ses machinations ténébreuses : le Fils de Dieu est supprimé!


  La promesse était-elle illusoire et la foi trompeuse?


  Dieu se serait-il joué de sa créature, l'Ennemi aurait-il eu le dernier mot dans sa révolte insensée?


  Non! Nous le savons bien! La glorieuse signification de l'histoire de la croix nous est suffisamment connue pour nous permettre d'entonner l'hymne de la victoire au pied du Calvaire; mais, ce qu'il faut rappeler, c'est le fait que cette réjection de Christ, si folle soit-elle de la part de l'homme, n'ôte rien à l'unité et à la perfection du plan de Dieu qui reste intact et toujours immuable. Tout pour Christ demeure le but déterminé vers lequel tend constamment l'activité divine, et la croix, sa honte et ses douleurs, contribuent glorieusement à l'accomplissement de ce but invariable.


  



  Quant à l'attente, plus que jamais elle caractérisera le croyant et, la promesse, loin de perdre quelque chose de sa valeur, brillera d'un nouvel éclat. Aussi la foi s'affermira et la patience portera ses fruits. Celui qui doit venir viendra; Il viendra pour restaurer toutes choses ici-bas, comme l'ont cru tous les saints des siècles passés. Il viendra pour juger et régner, mais chose inconnue auparavant, Il ne viendra pas seul. Une multitude l'accompagnera, partageant Sa gloire; ceux qui la composent sont, non des anges, mais des hommes sauvés, unis si complètement à Lui, qu'en les comparant aux membres d'un corps dont Il est la tête, à l'Épouse unie avec son Époux, on ne fait qu'exprimer, en termes scripturaires, une glorieuse réalité.


  Oui, quand le Seigneur paraîtra pour accomplir à l'égard du monde et de la création la promesse initiale, Il viendra avec les siens. Il faut en conclure que précédemment, Il doit venir pour les siens, ce qui, comme nous le verrons, ressort clairement de l'enseignement de la Parole sainte., malgré l'ignorance dont cette précieuse vérité est encore voilée pour beaucoup de croyants. La chose est d'autant plus regrettable que cette vérité bien comprise: est un préservatif salutaire contre le mal, et la plus douce consolation dans les multiples épreuves auxquelles la foi est soumise pour sa purification.


  Mais, présentement, nous devons revenir en arrière et faire suivre cette introduction bien imparfaite d'un rapide coup d'oeil sur le plan de Dieu, après quoi le Plan du Diable nous occupera aussi, car étudier l'un en oubliant l'autre peut conduire à des conceptions erronées, ce que, Dieu aidant, nous éviterons soigneusement.

  


    II. Le plan de Dieu.


  Nous en avons une esquisse, une ombre seulement, dans le premier chapitre de la Genèse, complété par les trois premiers versets du second.


  Quel ordre, quelle merveilleuse harmonie, dans l'apparition successive des choses créées, qui produisent finalement une création parfaite où tout était très bon. Adam, son chef-d'oeuvre, en reçoit la domination. Elle est pour lui, Dieu la lui confie et peut ensuite, satisfait de son ouvrage, se reposer en lui.


  Tout cela est d'une beauté et d'une simplicité incomparables. L'intelligence d'un enfant est captivée au plus haut degré par ce récit de la création, et le savant, le vrai savant, méditera, toujours l'antique narration des six jours créateurs, avec un intérêt qui ne cessera de grandir.


  Pourtant, ce tableau n'est qu'une préface. La préface d'un livre, la Bible, mais aussi et surtout la préface d'une création, d'une nouvelle création (2 Cor. 5, 17), où la lumière jaillit plus belle (Jean 1, 9) et le repos demeure stable à jamais (Héb. 4, 9-11). Cette nouvelle création est pour l'homme, le second homme, le seul normal , dont Pilate a pu dire « Voici l'Homme ». Ce nom d'homme ayant été déshonoré par le premier Adam, il appartient au dernier Adam de le relever en lui donnant une gloire céleste et éternelle (I Cor. 15, 45-47). Il faut donc qu'Il paraisse et prenne la domination pour qu'un jour le soupir de la création soit exaucé et que toutes les choses créées s'épanouissent dans leur état définitif à la satisfaction du Créateur. Il faut qu'Il Vienne afin que Dieu puisse entrer dans son repos, car maintenant : «IL travaille... et moi je travaille» dit Jésus (Jean 5, 17)


  Ce travail divin est devenu nécessaire avec la chute: c'est pourquoi l'Écriture, après nous avoir parlé du repos dont Dieu jouissait avant l'apparition du péché (Gen. 2), nous fait assister, sitôt la désobéissance consommée, à l'activité divine cherchant l'homme, non pour le précipiter en enfer, mais pour lui donner une espérance de salut.


  Nous connaissons les efforts de l'homme pour se cacher et se justifier en rejetant, soit sur la femme, soit sur le serpent, la responsabilité de la faute, insinuant même que Dieu en est le premier auteur (Gen. 3, 12). Le souvenir de la honteuse attitude de nos parents contribue puissamment à mettre en relief la grâce infinie du Dieu Trois fois Saint qui saisit cette occasion pour déposer la promesse fondamentale d'où les autres surgiront au cours des âges :


  Je mettrai inimitié entre toi (le serpent) et la femme, et entre ta semence et sa semence. Elle te brisera la tête, et toi tu lui briseras le talon (3, 15).


  Ces paroles, adressées au serpent lui-même pour mieux le confondre dans son apparente victoire, renferment en germe tout le plan de Dieu, développé ensuite par les Écritures de l'Ancien et du Nouveau Testament.


  Par cette promesse merveilleuse l'incarnation projette son ombre ici-bas. «Celui pour qui sont toutes choses » prend place par avarice au sein de l'humanité, il est la semence de la femme dont la trace profonde se dessine au travers des siècles.


  Laissons-nous arrêter par son berceau. Selon le texte que nous venons de citer, le cadre en est l'humanité. Plus tard, lorsqu'après le déluge cette humanité est divisée en trois grandes familles, celle de Sem, à l'exclusion des deux autres (Japheth et Cham), se trouve désignée comme héritière du trésor divin : Béni soit l'Eternel, le Dieu de Sem (Gen. 9, 26). - Rien de pareil n'est dit de Cham, ni même de son frère Japheth.


  En appelant Abraham à s'expatrier, l'Éternel le choisit du milieu des Sémites pour lui donner la promesse en ces termes : En toi seront bénies toutes les familles de la terre (12, 3)- Puis, parmi les fils d'Abraham, Isaac devient la souche de la postérité promise selon cette déclaration divine : J'établirai mon alliance avec lui (Isaac), comme alliance perpétuelle, pour sa semence après lui (17, 19) (1). Des deux fils d'Isaac, Jacob est mis à part, même avant sa naissance, pour jalonner la route de «la semence de la femme », car Dieu dit à Rebecca sa mère : Deux peuples se sépareront en sortant de tes entrailles; et un peuple sera plus fort que l'autre peuple, et le plus grand sera asservi au plus petit (25, 23)


  A partir de Jacob, c'est Israël, le peuple issu de ses reins, qui devient le berceau de la «semence de la femme», faisant, pour ainsi dire, corps avec elle, ainsi que l'exprime la parole du prophète : Quand Israël était jeune, je l'ai aimé, et j'ai appelé mon fils hors d'Egypte (Osée Il., I) - parole citée par Matth. 2, 15 qui l'applique au Seigneur lui-même.


  Des douze fils de Jacob, Juda, le quatrième fils de Léa, entre dans la ligne des ancêtres de l'enfant divin, car à sa naissance, sa mère s'écrie : Cette fois, je louerai l'Eternel (Gen. 29, 35). - En recevant les trois précédents (Ruben, Siméon et Lévi), Léa ne parle que d'elle et de son mari. Plus tard, Jacob mourant confirme aussi cette élection : Le sceptre ne se retirera point de Juda, ni un législateur d'entre ses pieds, jusqu'à ce que Shilo (le repos) vienne ; et à lui sera l'obéissance des peuples (49, 10).


  Enfin, dans la tribu de Juda, la maison de David est prédestinée et le terme de fils de David - synonyme de Messie - désignera la semence attendue dès le jardin d'Eden. Je susciterai après toi ta semence - dit l'Éternel à David - j'affermirai le trône de son royaume pour toujours... Et ta maison et ton royaume seront rendus stables à toujours devant toi, ton trône sera affermi pour toujours (2 Sam. 7. 12-16). - Cette prophétie, réalisée partiellement par Salomon, sera littéralement accomplie plus tard. Elle vise un plus excellent que l'illustre roi d'Israël.


  



  D'Eden, où la semence de la femme est mentionnée pour la première fois, nous avons suivi sa trace jusque dans la famille de David. L'histoire de cette dernière devient maintenant son histoire. Désormais, aucune nouvelle sélection n'est opérée et les yeux des fidèles se dirigent vers la maison royale, dépositaire de la promesse divine.


  Deux choses cependant sont encore indiquées : le lieu où le libérateur apparaîtra et le temps dans lequel il viendra.


  Et toi, Bethléhem, Ephrata, bien que tu sois petite entre les milliers de Juda, de toi sortira pour moi celui qui doit dominer en Israël, et duquel les origines ont été d'ancienneté, dès les jours d'éternité (Michée 5, 1-2).


  Voilà pour le lieu. Quant au temps, c'est Daniel qui le fixe.


  Depuis la sortie de la parole pour rétablir et rebâtir Jérusalem, jusqu'au Messie, le prince, il y a sept semaines et soixante-deux semaines... Et après les soixante-deux semaines, le Messie sera retranché et n'aura rien (Dan. 9, 25-26. Lire aussi vers 24) (2).


  C'est d'une manière si merveilleuse que l'Ancien Testament présente le berceau de «Celui pour qui sont toutes choses ».


  Quelle ressource pour soutenir l'attente du fidèle!


  Encore une question qui s'impose assurément à maints esprits sérieux: Pourquoi Israël? Pourquoi ce peuple mis à part, son culte particulier, son histoire extraordinaire? Serait-ce sans une raison spéciale que le Dieu souverainement sage l'aurait distingué de tout autre pour s'occuper de lui d'une si étrange façon?


  Lui-même va nous répondre.


  Comme une ceinture s'attache aux reins d'un homme, ainsi je me suis attaché toute la maison d'Israël et toute la maison de Juda, dit l'Eternel, pour être mon peuple, et un renom, et une louange, et un ornement (Jérém. 13, 11). - Nous n'affaiblirons point la force de cette déclaration par une explication incomplète. Contentons-nous de relever l'énergie de cette image : «une ceinture attachée aux reins d'un homme », faisant corps avec lui, le servant et l'accompagnant. Israël est pour Dieu, pour Christ; il fallait à celui-ci un berceau, une famille: Israël est choisi dans ce but et deviendra le pied à terre de l'Envoyé divin, le terrain où germera la semence de la femme, laquelle ensuite fructifiera en faveur du monde entier.


  Israël est pour Christ. Son instrument et son témoin pour atteindre les nations et les bénir selon la promesse faite à Abraham.


  Mais, pour parvenir à ce but, le peuple élu a trois conditions à remplir, conditions qui se retrouvent en tout temps à la base des relations créées entre Dieu et ceux qu'Il veut employer. Israël est rigoureusement séparé de toutes les autres nations, par l'alliance qui l'unit étroitement à son Dieu. Ensuite, il est enseigné par une loi inflexible ne souffrant aucune violation, et, enfin, il doit servir l'Éternel en lui rendant un culte dont tous les détails sont réglés par la volonté divine. Ces trois conditions satisfaites, Dieu se solidarisera complètement avec son peuple et celui-ci ne connaîtra que la bénédiction.


  Hélas! nous n'ignorons pas qu'Israël a honteusement failli; aussi la malédiction devint-elle sa part et, de ce fait, le plan de Dieu a subi un retard regrettable à notre point de vue du moins. Cependant, la semence de la femme, enfermée dans le sein du peuple élu, devait, malgré tout, porter son fruit, même en dépit de la stérilité du sol.


  Israël, au lieu de répondre à la pensée de son Dieu, entre donc en guerre avec Lui, se plaçant ainsi sous la menace d'un jugement redoutable. Que va faire Jéhovah? Il frappera! sa sainteté l'exige, mais auparavant Il use de grâce en donnant à son peuple les prophètes.


  Ces hommes extraordinaires, tirés du milieu du Peuple, apparaissent avec l'époque des Juges (Juges 6, 8) pour exercer leur ministère jusqu'après la captivité de Babylone, c'est-à-dire pendant près de neuf siècles. Quel message ont-ils pour le peuple?


  Premièrement, ils doivent lui rappeler ses origines, sa vocation, le mandat confié. Leur voix s'adresse à la conscience, cherchant à la réveiller. Ils prêchent la repentance accompagnée d'un vrai retour à l'Éternel.


  En second lieu, ils parlent de Celui qui vient. Ils l'attendent, ils le voient dans l'avenir et le dépeignent sous ses divers caractères. Une révélation s'ajoute à une révélation; la vision de l'un complète la vision de l'autre. Aux yeux de la chair, ces diverses prophéties peuvent paraître se contredire, car le Libérateur promis apparaît soudain, revêtu de la majesté divine, le Dieu fort, pour n'être plus ensuite qu'un homme méprisé du peuple ... frappé de Dieu et affligé. Il est tour à tour un Juge implacable - exerçant la vengeance, maniant l'épée de l'Éternel - et le Prince de paix. Il doit souffrir et mourir, détruire et sauver. Il est sans apparence et pourtant sa gloire remplira la terre. Il est le serviteur parfait.... mais... son sceptre est une verge de fer. Son règne aura pour effet la prospérité universelle, toutefois Il sera retranché. Son sépulcre comme son trône est l'objet de la prophétie. Lire Esaïe 2, 9, 11, 49, 50, 53, 63, etc.


  Prise dans son ensemble et d'une manière superficielle, la prophétie est un fouillis inextricable d'idées étranges et paradoxales, où la raison humaine se perd complètement. Mais, ce désordre apparent est le langage de l'Esprit de vérité, rendant par avance témoignage des souffrances qui devaient être la part de Christ et des gloires qui suivraient (I Pierre 1, 11). Ces gloires sont si nombreuses et si variées, qu'il est impossible à nos esprits bornés de les embrasser toutes ensemble, d'en saisir la puissante unité et la parfaite harmonie. Rendons grâces à Dieu de nous en parler comme Il le fait et méditons avec soin ces saints oracles.


  Quatre choses, cependant, ressortent clairement des révélations reçues par les hommes de Dieu penchés sur le berceau du Messie: Il doit souffrir, juger, régner et bénir.


  Parmi les prophéties de l'Ancien Testament, nous devons mentionner les Psaumes à cause de leur caractère spécial. Le temps et la place nous manquent pour nous y arrêter, nous dirons simplement qu'ils expriment les soupirs, les prières, les louanges des fidèles en rapport avec les expériences futures du Libérateur promis. Placés par avance dans diverses circonstances présentant une certaine analogie avec celles que traversera le Messie, l'Esprit met dans leur bouche le langage qui sera le sien plus tard. - Cela dit, n'oublions pas que les Psaumes, comme les autres Écritures de l'Ancien Testament, ne perdent rien de leur valeur pour nous qui vivons dans des temps différents.


  Israël a entendu les prophètes. Il possède au complet les oracles de l'Ancien Testament. Il est donc dûment renseigné pour recevoir le Messie promis, l'écouter et croire en Lui, d'autant plus que les expériences cruelles de l'exil ont porté certains bons fruits; les idoles ont disparu et la Loi de Moïse est en grand honneur.


  A n'en pas douter, c'est le moment favorable pour la manifestation du Libérateur. On parle de lui constamment, son Nom passionne les esprits, car n'est-ce pas sa puissance qui chassera les Romains et rendra au peuple sa grandeur passée en relevant la maison de David dont la gloire brillera d'un éclat sans précédent?


  ... Il arrive donc et présente ses titres! Dès les premiers jours, sa personne et ses oeuvres sont discutées; on l'observe, On s'étonne, quelques-uns le suivent, d'autres l'admirent, mais, hélas! d'une manière générale, la foule est scandalisé.- et la lutte s'engage, s'accentuant chaque jour davantage pour arriver enfin au dénouement tragique que l'on sait.


  Comment expliquer une attitude si déconcertante de la part de ceux qui devaient retirer un si grand bénéfice de la venue du Libérateur?


  Lui s'efforce de convaincre son peuple. Ses paroles et ses oeuvres « accomplissent les Écritures» mais, plus Il parle, plus Il agit, plus aussi la résistance et l'opposition grandissent car la repentance n'a pas préparé les coeurs à le recevoir. Or, tant que la repentance n'a pas creusé le sillon, «la semence de la femme » n'a pas rencontré le terrain propice à la riche moisson promise.


  Il est très instructif de suivre dans l'Evangile de Matthieu (écrit spécialement pour les Juifs) le cours et le dénouement de cette lutte déicide. Lamentable est l'état d'Israël. Sa lèpre morale, sa paralysie et sa fièvre spirituelles sont pires que celles des malades qui se succèdent dans les chap. 8 et 9. Il est possédé du démon aussi sûrement que les hommes du pays des Gergéséniens et sa cécité est semblable à celle des deux aveugles implorant la pitié de Jésus. Et surtout, il est mort, la vie manque absolument. Qui la lui communiquera?


  Son Messie méprisé. Ne vient-Il pas de lui montrer sa toute-puissance en guérissant ces divers malades et en rendant la vie à la fille de Jaïrus, fidèle image de la fille de Sion morte dans son endurcissement? D'une parole aussi, Il peut guérir son peuple, ouvrir ses yeux, le délier, en un mot lui donner la vie et le rendre propre à l'accomplissement de ses destinées glorieuses.


  Mais tous ses appels sont vains. Le témoignage de ses oeuvres, accompagné d'un enseignement incomparable, contenu dans le sermon sur la montagne (eh. 5, 6, 7), laisse les consciences inertes; aussi le Serviteur de l'Éternel peut-Il faire monter vers Lui ce cri de souffrance : J'ai travaillé en vain, j'ai consumé ma force pour le néant et en vain ; toutefois mon jugement est par devers l'Eternel, et mon oeuvre par devers mon Dieu (Es. 49, 4).


  L'état misérable de ce peuple qui rejette son Messie est comparé en Matth. 12. 43-45 à celui d'un homme duquel un esprit immonde a été chassé. Cet esprit immonde revient bientôt.


  



  L'homme, c'est Israël; l'esprit immonde, l'idolâtrie qui, après la captivité de Babylone, fut entièrement extirpée sans pourtant faire place à une piété réelle, car la maison, bien que balayée, est vide et ornée des multiples fleuris de la propre justice et de l'orgueil. Il est donc facile au mauvais esprit de reprendre possession du lieu d'où il a dû partir, mais il y revient avec sept autres esprits plus méchants que lui, autrement dit, avec la plénitude de l'esprit de Satan qui va se traduire par le forfait accompli le jour de la crucifixion. La dernière condition de cet homme-là est pire que la première. Et Jésus ajoute ces mots qui ne permettent aucun doute sur la signification de cette allégorie : Ainsi en sera-t-il aussi de cette génération méchante.


  Quelle est la réponse du Messie à cette hostilité irréductible, en d'autres termes, comment le plan de Dieu se poursuivra-t-il au sein du peuple qui le repousse?


  Nous le voyons au chapitre suivant.


  



  Tandis que le chapitre 12 clôt la première partie de l'Evangile par la description de l'état irrémédiable de la nation entière, à l'exception de quelques-uns qui s'en distinguent en recevant l'Envoyé céleste, le chapitre 13 introduit un nouveau mode de révélation en rapport avec la triste condition des Juifs, auxquels le Seigneur va parler dans un langage absolument énigmatique pour les incrédules, mais riche en instructions pour les fidèles.


  Il prononce des paraboles.


  Il est facile de lire ces récits familiers, d'en tirer des enseignements bienfaisants, sans avoir jamais réfléchi à la raison qui peut avoir conduit Jésus à donner à sa prédication cette forme spéciale. Pourtant sa réponse à la question des disciples est suffisamment claire. Pourquoi leur parles-tu en paraboles? - disent-ils - Parce qu'à vous - répondit - il est donné de connaître les mystères du royaume des cieux ; mais à eux, il n'est pas donné... je leur parle en paraboles, parce que voyant, ils ne voient pas, etc. (Lire 13, 10-17,).


  Remarquons à ce propos que la parabole n'est pas employée par le Maître, dirigeant ses serviteurs, ou par le Père, enseignant ses enfants. Ni avec Abraham, ni avec Moïse, Dieu ne parle en paraboles; avec David non plus, sauf après son crime, quand il s'était mis au rang des ennemis de l'Éternel (2 Sam. 12). - Le genre allégorique, par contre, est d'un fréquent usage plus tard, du temps des prophètes, lorsque la condition morale d'Israël était devenue telle que le jugement s'imposait. Il l'est, pour la même raison, dans la seconde partie du ministère de Jésus, et aussi quand l'Église, ayant failli dans son témoignage, se confond avec le monde. L'Apocalypse, de tous les livres scripturaires, est le plus emblématique parce que les visions qu'il contient se rapportent à un temps d'apostasie où la révolte arrive à son paroxysme. Le mal est manifesté par l'accueil fait aux oracles divins.


  



  Comparons les épîtres à ce livre mystérieux. Quel frappant contraste! C'est la parole du Père à ses enfants, le Saint-Esprit les conduisant dans toute la vérité, leur annonçant ouvertement les choses à venir.


  Nous pouvons conclure de ce qui précède qu'en prononçant les paraboles, le Seigneur a voulu dire aux Juifs rebelles : «Désormais ma parole sera pour vous une pierre d'achoppement; en rejetant la prédication de la repentance, vous vous condamnez à ne pas me comprendre; néanmoins je vous parle., mais sans profit pour vous!... » Par contre, les siens recevront de nouvelles lumières, absolument nécessaires pour les préparer aux événements prochains. Ces paraboles leur dévoileront «les mystères du royaume des cieux» par des révélations surprenantes. Le Seigneur, notons-le bien, reste avec eux sur le terrain de l'Ancien Testament ; Il parle en Roi, mais en Roi rejeté. Les prophéties s'accompliront, le règne sera établi, mais auparavant, Lui doit disparaître, s'en aller hors du pays (Matth. 25, 14), puis juger pour faire goûter ensuite à son peuple ces temps de paix et de gloire décrits par les anciens prophètes.


  En somme, les disciples doivent se résigner à voir l'attente se prolonger encore. La promesse, au lieu de recevoir son accomplissement définitif, va, semble-t-il, tomber dans l'oubli, mais loin de se laisser abattre, ils auront à prendre courage pour témoigner en prêchant l'Evangile du royaume.


  Disons, à ce propos, qu'il faut distinguer ce dernier de l'Evangile de la grâce (Act. 20, 24) prêché par l'apôtre Paul.


  Nous aurons l'occasion de revenir sur cette question. Contentons-nous, pour le moment, de dire qu'il ne s'agit pas ici de deux Évangiles, mais plutôt de deux aspects différents de l'Évangile de notre Seigneur Jésus-Christ. Tandis que l''Évangile du Royaume prépare le croyant à se tenir devant le Fils de l'Homme ici-bas, l'Evangile de la grâce lie le racheté à un Christ glorifié En-Haut, où les siens entreront avec Lui avant qu'Il vienne régner.


  



  La croix, nous le savons, est la suprême manifestation de la puissance de Dieu, donnant à la fois satisfaction à sa justice éternelle et libre cours à son amour envers le pécheur.


  Elle est aussi le crime des crimes, lequel, comme nous l'avons dit, « anéantit, à première vue, toutes les espérances et détruit le plan divin en produisant le triomphe complet de celui de Satan ». - Israël a rejeté son Messie; cet acte insensé aurait été sa ruine, si Lui de son côté avait rejeté son peuple, mais, ô merveille! Il le met au bénéfice d'une prière, prononcée sur la croix, lorsque son sang coulait : Père, pardonne-leur, car ils ne savent ce qu'ils font (Luc 23, 34).


  Cette prière incomparable ne pouvait qu'être exaucée et elle le fut d'une manière saisissante par la prédication des douze après la Pentecôte.


  En effet, Pierre annonçant la bonne nouvelle s'exprime ainsi : Repentez-vous donc et vous convertissez pour que vos péchés soient effacés : en sorte que viennent des temps de rafraîchissement de devant la présence du Seigneur, et qu'il envoie Jésus-Christ, qui vous a été préordonné, lequel il faut que le ciel reçoive jusqu'au temps du rétablissement de toutes choses... (Act. 3, 19-21). - Israël eût-il, comme nation, accepté ce message!... alors, non seulement le salut individuel était chose acquise pour chaque Juif converti, mais le peuple entier aurait échappé à l'épouvantable châtiment sous lequel il gémit encore aujourd'hui, et, son Messie, venant sur les nuées, eût pu l'introduire dans la jouissance des bénédictions milléniales.


  Hélas! nous connaissons sa folie. Par le meurtre d'Etienne, les chefs et la foule ont montré clairement qu'ils ne voulaient rien de Jésus crucifié. En tuant le serviteur, ils mettaient à mort le Maître pour la seconde fois, consommant ainsi leur crime antérieur. Désormais, le jugement devenait inévitable et Dieu devait abandonner son peuple rebelle; mais auparavant, Il a pris congé de lui par la bouche d'Etienne, qui retrace aux oreilles des Juifs les voies merveilleuses de la grâce divine. Ce discours remarquable, vrai réquisitoire, loin de toucher les consciences, irrite les coeurs, et, lorsque le nom de Jésus est prononcé, la rage des persécuteurs est à son comble. Etienne, lapidé, meurt après avoir vu le Fils de l'Homme debout à la droite de Dieu (7, 56).


  Dès ce moment, ce titre de Fils de l'Homme disparaît, car il caractérise plus particulièrement les relations du Seigneur avec Israël et le monde. Jamais nous ne le rencontrons dans les épîtres, pas même dans le reste du livre des Actes. Nous le retrouvons bien une fois en Apoc. 1, 13, mais c'est précisément en rapport avec la manifestation du Seigneur venant en gloire pour juger et régner.


  Une nouvelle économie a donc commencé, durant laquelle le peuple terrestre est remplacé par un autre comme témoin de Dieu ici-bas.


  Remarquons encore ceci : en Eden, après la chute, Dieu laisse la création pour s'occuper spécialement de l'humanité. - A Charran, par l'appel d'Abraham, Il abandonne pour ainsi dire l'humanité en faveur d'Israël. - A la mort d'Etienne, Israël, à son tour, est mis de côté pour permettre à Dieu de révéler le mystère caché dès les siècles (Ephés. 3, 9). - Mais Celui pour qui la création, l'humanité et Israël ont vu le jour, est Celui aussi par qui leur restauration aura lieu. A Lui la gloire aux siècles des siècles!


  



  Avant d'aller plus loin, il n'est pas inutile de relever le fait que le livre des Actes nous place en présence de deux apostolats distincts : l'apostolat des douze ou de Pierre (chap. 1-12) et l'apostolat de Paul (chap. 13-28).


  Il existe entre eux certaines différences qu'il est intéressant de relever.


  Le premier, par exemple, a pour point de départ le ministère terrestre du Messie groupant autour de Lui ses apôtres et les préparant pour un service apparaissant comme la prolongation du sien, soit au milieu d'Israël, soit en faveur des nations.


  Le second, au contraire, surgit d'une manière inattendue par la rencontre du Seigneur avec Saul de Tarse, arrêté, brusquement sur le chemin de Damas et d'emblée mis en rapport avec un Christ céleste, glorifié à la droite de Dieu.


  Ensuite, tandis que l'apostolat des douze mettait l'accent sur la nécessité de la conversion pour obtenir la jouissance des bénédictions promises par l'Ancien Testament et rattachées au règne du Messie, - l'apostolat de Paul fait contraste en considérant le croyant en Christ; il le voit ressuscité avec Lui, bourgeois des cieux. En d'autres termes, si la prédication des douze vise à l'établissement du Royaume, celle de Paul travaille à la formation de l'Eglise en prêchant Jésus comme Seigneur (2 Cor.4, 5).


  Dès lors, nous ne devons pas nous étonner si, immédiatement après le meurtre d'Etienne, la personne et le ministère de Paul entrent en scène, et si, dès le chap. 13, l'apostolat, des douze passe à l'arrière-plan. Pour la même raison, Paul est l'apôtre des Epîtres et reçoit toutes les révélations en rapport avec le nouvel état de choses caractérisé par l'économie de l'Église. Pierre, Jacques, Jean et Jude ont aussi écrit, mais, chose digne de remarque, c'est pour construire sur le fondement posé par Paul (comp. I Cor. 3, 10; Ephés. 2, 19-20; 3, 8-9; 1 Pierre 2).


  A l'Évangile du Royaume, prêché par Jésus et les douze. correspond l'attente du Roi qui va paraître ici-bas, et, à l'Évangile de la grâce (3), annoncé par Paul, l'attente du Seigneur venant chercher son Église bien-aimée pour l'introduire auprès de Lui dans la gloire céleste.


  



  Disons enfin que la prédication de l'Évangile de la grâce cessera avec l'enlèvement de l'Église. Alors, l'Évangile du Royaume retentira de nouveau et caractérisera le témoignage des saints durant la période apocalyptique.


  Dans ce temps-là, les événements se précipiteront pour amener la réalisation des promesses, dont l'accomplissement aura souffert de si nombreux retards. «Celui pour qui sont toutes choses» viendra avec les siens pour juger et répandre ici-bas la bénédiction découlant de son règne de paix. Le plan de Dieu réalisé (4) apparaîtra dans sa belle unité, comme une chose digne de Lui.


  Nous reprendrons ce sujet, mais, pour l'heure, un autre s'impose à notre sérieuse attention. 



  ***


  
    1) Voir aussi Genèse 21, 12, cité par Rom. 9, 7. « En Isaac te sera appelée une semence ».


    2) Le décret de rebâtir Jérusalem fut donné à Néhémie (Néh. 2) en l'an 454 avant J.-C., soit 483 ans (49 + 434 ; 7 semaines et 62 semaines) .avant la crucifixion.


    3) Ou Evangile de la gloire d'après 2 Cor. 4, 4.


    4) En partie du moins, car nous devons tenir compte des événements qui suivront le Millénium et nous souvenir que ce dernier n'est qu'une préface du règne qui dure aux siècles des siècles.


    

    

  


    III. Le plan du Diable.


  La Bible, ce livre divin, est le plus extraordinaire par la variété des choses qui s'y trouvent. En outre, sa réelle unité échappe au lecteur superficiel qui peut s'imaginer que l'Écriture n'est pas d'une ordonnance conforme au caractère d'un Dieu d'ordre, parfait dans toutes ses voies. Pourquoi ce désordre apparent, pourquoi surtout, dans ce livre, tant de choses qui semblent en désaccord avec les perfections divines? La réponse est aisée si l'on se souvient que la Bible, à côté du plan de Dieu, en révèle un autre, celui du Diable, qui se déroule parallèlement au premier en le combattant sans trêve, ni repos. A cela est dû le fait que l'Écriture sainte, au lieu de ressembler à un beau jardin où s'étalent magnifiquement toutes sortes de fleurs et de fruits, pourrait être comparée avec plus de raison à un vaste champ de bataille, jonché de cadavres, où la mêlée est encore engagée et la lutte acharnée.


  Ces considérations placent devant nous cette question poignante insoluble pour un grand nombre d'esprits : Pourquoi le mal? Pourquoi le Dieu Trois fois saint, le Tout-puissant le Dieu d'amour, permet-Il à l'injustice à l'oppression, aux pires manifestations de la méchanceté humaine de se donner libre cours ici-bas? Pourquoi la souffrance sous toutes ses formes, pourquoi le triomphe du mensonge, de l'immoralité pourquoi le règne de l'iniquité?


  Nous comprenons ce qu'une telle question comporte de tourments moraux et nous ne voulons pas condamner ceux qui sont parfois obsédés par le problème des problèmes. Cependant, grâces à Dieu, la réponse existe, elle est même si simple, qu'un enfant, instruit par la Parole de Dieu, peut la donner complète.


  La voici en deux mots. L'humanité ayant choisi pour Maître le grand Ennemi de Dieu, doit faire jusqu'au bout l'expérience du joug de celui qu'elle a préféré, à son Créateur. Elle saura ce qu'il en coûte d'être mené par un tel Maître et boira jusqu'à la lie la coupe remplie par sa désobéissance.


  



  Quel est ce plan du Diable?


  Nous allons le suivre dans l'Écriture Sainte, où nous verrons que l'effort constant de l'Adversaire tend à annuler le plan de Dieu. Il veut, à tout prix, supprimer la semence de la femme, objet de la promesse initiale de Gen. 3, 15.


  Deux portions de la Parole sainte nous placent tout spécialement en présence de cette tentative néfaste qui traverse les siècles.


  Gen. 3 et Apoc. 12 sont deux tableaux qui font passer devant nos yeux et les débuts de la lutte et ses conséquences dernières. Soit les analogies frappantes qui relient ces deux chapitres, soit les contrastes qui les distinguent, nous aideront à nous orienter dans l'étude que nous poursuivons.


  Les analogies d'abord. Elles sont du plus haut intérêt pour quiconque étudie attentivement la Parole de Dieu. Dans l'un et l'autre endroit nous assistons à une rencontre du serpent, le Diable, avec la femme. Ces deux êtres apparaissent au premier plan et tout l'intérêt de la situation gît dans l'attitude de l'un à l'égard de l'autre. Cependant, la personne mystérieuse qui les domine et s'impose à tout oeil clairvoyant comme le vrai héros, c'est, en Gen. 3, la semence de la femme, appelée le fils mâle dans l'Apocalypse.


  En outre, dans les deux tableaux, la grossesse de la femme a une signification particulière dont nous verrons bientôt toute l'importance. Présentée comme un châtiment dans le jardin d'Eden, elle ne perd pas ce caractère dans l'Apocalypse, où son rôle dans le salut est mis en évidence (Comp. I Tim. 2, 15).


  Les contrastes à relever ne sont pas moins instructifs.


  Si, au commencement, une entente parut s'établir entre la femme et le serpent, à la fin nous les voyons séparés, selon la parole divine (Gen. 3, 15) par la plus redoutable des inimitiés, à tel point que les puissances célestes prennent part à la lutte. De plus, si le serpent fut vainqueur en Eden, il est vaincu dans l'Apocalypse, mais aussi, la blessure au talon qu'il a le pouvoir de faire à la postérité de la femme se révèle profonde et cruelle En Eden, le sang n'est pas mentionné, dans l'Apocalypse, au contraire, il coule en abondance. Toutefois, à lui la victoire appartient, et, si la mort, au commencement, n'est pas autre chose que la punition suprême, à la fin, elle orne, comme une auréole, le front des vainqueurs du serpent. Ils n'ont pas aimé leur vie, même jusqu'à la mort.


  Nous reviendrons sur les vérités qui découlent de la grande vision apocalyptique, mais auparavant, il importe de définir nettement ce plan du Diable dont nous parlons.


  Il consiste à vouloir mettre à néant et la promesse et la menace de Gen. 3, 15. Cette semence de la femme, appelée à opérer de si merveilleux prodiges, lui, le Diable, s'attachera à l'empêcher de naître, ou tout au moins à la détruire sitôt après son entrée dans le monde, car, selon la déclaration divine, elle doit ruiner la domination du serpent.


  La partie est donc décisive. De son issue résultera le sort éternel du Diable, aussi comprenons-nous aisément qu'il mette tout en jeu pour sortir victorieux de cette lutte gigantesque. Il y entraînera toutes les puissances spirituelles de son empire ténébreux; l'homme aussi sera son instrument, l'instrument inconscient d'une action dont le caractère et l'étendue échappent à son intelligence bornée, mais un instrument responsable, car une voie est ouverte à ses pas pour servir au conseil de Dieu en quittant l'étendard de l'Ennemi. Aucune autre alternative : pour ou contre Dieu, dans cette guerre à outrance.


  



  Deux armes de choix sont celles constamment employées par l'Adversaire : la RUSE et la VIOLENCE. Elles sortent de son arsenal; inventées et fourbies par lui, il les manie avec une adresse minutieuse et en porte des coups terribles à tous ceux qui s'opposent à sa puissance. Relevons en passant le contraste saisissant offert par le serviteur de l'Éternel qui n'avait fait aucune violence et dans la bouche duquel il n'y avait pas de fraude (Es. 53, 9) et plaçons notre conduite à cette lumière infaillible. Dans la mesure où la ruse et la violence entachent notre activité nous donnons occasion au Diable (Ephés. 4, 27).


  Une fois nos premiers parents chassés du jardin, l'Ennemi les surveille, guettant l'apparition de la semence promise, aussi lorsque Caïn, puis Abel, font leur entrée ici-bas, s'attache-t-il à leurs pas pour les détruire en faisant de l'aîné le meurtrier, et du cadet sa victime. La semence de la femme reçoit son premier assaut.


  Le premier, disons-nous, car les efforts sataniques se renouvellent constamment. Quelle histoire que celle de l'humanité antédiluvienne et des alliances illicites qui la caractérisent. Et la terre était corrompue devant Dieu ... pleine de violence (Gen. 6, 11). La ruse et la violence! ... Leur oeuvre néfaste appelle sur l'homme le jugement divin, qui, dans le plan de l'Ennemi, doit lui-même extirper cette semence abhorrée par lui.


  Mais Noé trouva grâce aux yeux de l'Eternel (v. 8). Ce seul verset nous montre comment Dieu se rit de son adversaire et déjoue son plan maudit à l'instant même où il semble devoir aboutir.


  La même constatation s'impose dans la suite. En voici des exemples : Juda, le quatrième fils de Jacob, est choisi comme l'ancêtre de la postérité promise. Mais, dès le premier jour, sa descendance est menacée d'une complète destruction à cause d'un péché spécial. Juda lui-même se fait connaître sous un jour très défavorable!... C'est la ruine à brève échéance. Cependant, Dieu veille; dans sa sagesse Il se sert d'une faute, bien grave à la vérité, pour confondre son auteur et continuer la lignée de choix qui doit aboutir au Messie (Gen. 38).


  Et plus tard, lorsqu'Israël gémissait sous le joug de Pharaon, le serpent, toujours à l'oeuvre, se servit d'un décret du cruel tyran pour anéantir la postérité promise: Tout fils qui naîtra, jetez-le dans le fleuve... (Exode 1, 22). Cet ordre, s'il eût été exécuté, supprimait du coup la famille d'Abraham, berceau de la semence de la femme. Mais le Dieu qui dispose des choses faibles pour couvrir de honte les choses fortes (I Cor. 1, 9-7) a annulé comme nous le savons, les machinations criminelles de l'adversaire.


  Il en fut de même dans le désert quand, soit par des alliances défendues, soit par la force des peuples ennemis, le Diable s'ingéniait à nuire à Israël en forçant l'Éternel à le frapper d'une destruction définitive. La seule histoire de Balaam illustre frappamment cette grande vérité. La violence de Satan veut - mais en vain - faire usage des armes de Balak pour porter le coup suprême; avant échoué, il recourt à un autre moyen et sa ruse imagine les séductions des filles de Moab, infiniment plus redoutables pour Israël. Cependant, malgré le châtiment qui tombe sur le peuple, la vigilance divine a déjoué une fois encore les pensées du serpent. Balaam lui-même est l'instrument de Dieu pour annoncer qu'en dépit de tout : Une étoile de Jacob et un sceptre s'élèvera d'Israël... et celui qui sortira de Jacob dominera... (Nomb. 24, 17. 19).


  Oui, gloire à Dieu, la semence de la femme est à l'abri des orages les plus terribles!


  



  Un exemple encore, pris dans l'Ancien Testament.


  Il s'agit de la tempête qui balaya la maison de David aux jours de l'impie Athalie. Son histoire, trop comme pour nous arrêter longtemps, est racontée en 2 Rois 11 et 2 Chr. 22 et 23 où nous apprenons qu'au lendemain du meurtre d'Achazia son fils, cette femme idolâtre et cruelle fit égorger toute la semence royale de Juda, c'est-à-dire la famille du Libérateur promis. Mais Dieu prend à son service une autre femme, Jéhoshéba, pour cacher un nouveau-né, Joas, l'héritier du trône et l'élever loin du danger. Une fois de plus Dieu triomphe; quelque rude qu'ait été le coup, il a manqué son but.


  La chose est encore plus frappante, quand, à Bethléhem, sous le règne du roi Hérode (un descendant spirituel et d'Athalie et de Pharaon), tous les petits enfants sont condamnés à mort et passés au fil de l'épée à l'exception du seul que l'on voulait atteindre... LE petit enfant, en effet, était déjà en Egypte, où il resta aussi longtemps que sa sécurité l'exigeait. La semence de la femme échappait encore au serpent.


  Nous le voyons, dès le commencement, l'histoire de l'humanité, spécialement celle d'Israël (l'humanité dans l'humanité) est une histoire douloureuse, tragique, toute faite de convulsions successives. C'est bien l'histoire d'une grossesse, rendue d'autant plus pénible qu'elle semble se prolonger au-delà du terme, et que la mort de l'enfant est jurée par le serpent pour l'instant de sa naissance.


  IL est pourtant ici-bas. Ni les efforts combinés des ennemis du passé, ni la cruauté d'Hérode n'ont empêché Jésus, la postérité promise de commencer son ministère terrestre.


  Mais le Dragon n'a pas désarmé. Il veille, guettant le moment favorable... Sa violence par Hérode a échoué sa ruse va travailler au désert par le moyen de la tentation.


  Il est vaincu, il recommence, faisant flèche de tout bois. Et les éléments (la tempête sur le lac), et la haine des Juifs vont le servir durant les trois années vécues par le Sauveur au milieu des hommes. Même parmi les apôtres, le Diable a son agent. Judas, l'un des douze, est un démon (Jean 6, 70). Il suit le Seigneur partout, l'écoute dans l'intimité il est associé à sa vie terrestre, jusqu'au moment où, l'ayant trahi, il le quitte pour Le livrer à ses ennemis.


  Satan entra en lui (Jean 13, 27); aussi va-t-il travailler par lui sans aucune retenue, courir au jardin, saisir et lier Celui qu'il poursuit depuis si longtemps, le conduire à Anne et à Caïphe, à Pilate et à Hérode, le faire condamner par eux et crucifier par les soldats romains. Il est arrivé à ses fins. Sa gueule ouverte n'a plus qu'à se refermer sur l'Enfant mâle et l'engloutir ... quand, soudain... la semence de la femme a brisé sa tête ...


  En bas, la terre trembla, les rochers se fendirent, les sépulcres s'ouvrirent ; et beaucoup de corps des saints endormis ressuscitèrent... Quelle formidable brèche dans le royaume de la mort!


  En haut, le voile du temple se déchira en deux. - C'est le ciel qui s'ouvre et le chemin nouveau et vivant apparaissant déjà (lire Matth. 27, 50-53 : Héb. 10, 19-20).


  Voilà comment l'Agneau a vaincu, comment la semence de la femme écrasa la tête du serpent, comment aussi le Diable a été sa propre victime, Dieu faisant retomber sur lui ses coups et le livrant aux ruses de son imagination. 0 profondeur des richesses et de la sagesse et de la connaissance de Dieu! Que ses jugements sont insondables, et ses voies introuvables! (Rom. 11, 33).


  



  Satan est vaincu, une fois pour toutes! Cependant, son activité n'a pas pris fin; il lui reste un peu de temps dont il va profiter, l'histoire de l'Église nous le montre suffisamment. Les persécutions terribles et nombreuses, qui ont ensanglanté tant de siècles, illustrent d'une manière effrayante cette violence inassouvie, et, les alliances illicites, la corruption de la chrétienté, les fausses doctrines, les divisions nous prouvent surabondamment les infinies ressources d'une ruse inépuisable. 0 que de maux, de hontes, d'angoisses, de détresses inexprimables; quels tourments indicibles! MON DIEU, JUSQUES A QUAND?


  Laissons-Lui le soin de répondre. Notre très sainte foi nous assure qu'Il le fera au temps convenable, d'une manière merveilleuse, pour la gloire de Son Nom et l'admiration des siens. En attendant, nourrissons-nous de Sa parole, et revenons au grand tableau de l'Apocalypse.


  De la réponse a une seule question dépend l'intelligence de la vision : QUI EST CET ENFANT MALE?


  Nous L'avons dit, la femme, c'est l'humanité d'où sort la semence prédestinée, promise au jour de la chute. Plus justement encore, c'est Israël. Israël, la nation mise à part, choisie pour concevoir, porter et mettre an monde le Libérateur dont Esaïe parle en ces termes : Un enfant nous est né, un fils nous a été donné, et le gouvernement sera son épaule (Esaïe 9, 6).


  L'enfant mâle désigne donc le Seigneur Jésus. Cela ressort très clairement de cette affirmation : Il doit paître toutes les nations avec une verge de fer, complétée par celle-ci : Il fut enlevé vers Dieu et vers soit trône (Apoc. 12, 5).


  Mais, hâtons-nous d'ajouter que ce fils mystérieux ne représente par le Seigneur seul, car, nous allons le voir, il faut reconnaître en lui et le Seigneur et l'Eglise, si intimement unis l'un à l'autre, qu'elle, Son oeuvre, et Lui l'ouvrier divin, peuvent être considérés comment formant une seule personne, selon cette belle déclaration de Paul : ... l'assemblée (église)... est son corps, la plénitude de celui qui remplit tout en tous (Ephés. 1, 23).


  L'Écriture, du reste, est claire sur ce point. Ainsi nous lisons dans l'épître aux Galates : Or c'est à Abraham que les promesses ont été faites et à sa semence. Il ne dit pas : «et aux semences», comme parlant de plusieurs; mais comme parlant d'un seul, - «et à ta semence». qui est Christ.


  



  La semence - il n'y en a qu'une - est donc Christ. Rien de plus simple à saisir.


  Mais, plus loin, l'apôtre continue en disant: Si vous êtes de Christ, vous êtes donc la semence d'Abraham, héritiers selon la promesse (Voir Gal. 3, 16 et 29 et Gen. 22, 18).


  Ce qui veut dire, puisque la semence (ou postérité) est une, que Christ et ceux qui sont de Christ sont la semence dont s'occupe l'épître aux Galates, celle aussi annoncée en Gen. 3, 15 et que l'on retrouve dans l'Apocalypse sous l'image de l'Enfant mâle.


  Voulons-nous une autre confirmation de cette sublime vérité? La voici, aussi concluante que la première.


  L'enfant mâle, nous est-il dit, doit paître toutes les nations avec une verge de fer (Apoc. 12, 5). Cette verge ou sceptre de fer est l'objet d'une prophétie contenue dans le Ps. 2, 9: Tu briseras les nations avec un sceptre de fer; comme un vase de potier. tu les mettras en pièces. Celui auquel cette parole s'adresse est le Fils, oint Roi sur Sion par le décret divin. Or, lui-même, après avoir reçu ce sceptre, symbole de sa puissance, partage cette puissance avec d'autres. Celui qui vaincra... je lui donnerai autorité sur les nations; et il les paîtra avec une verge de fer, comme sont brisés les vases de poterie, selon que moi aussi j'ai reçu de mon Père (Apoc. 2. 26-27).


  La verge de fer donnée au Fils (Ps. 2) est ensuite placée par Lui dans les mains des siens (Apoc. 2). - Dans l'un et l'autre cas, le but est le même : « briser » et « paître les nations». Mais, cela ne rentre-t-il pas dans les prérogatives de « l'Enfant mâle»? (Voir Apoc. 12, 5). - Nous en inférons donc que sous l'image de ce dernier nous devons contempler - et «la semence de la femme » - et « Christ et ceux qui sont de Christ ».


  Au sujet de l'enlèvement de l'Enfant mâle, nous croyons fermement que tel qu'il est mentionné dans l'Apocalypse, cet événement comprend, et l'Ascension du Seigneur Jésus (Marc 16, 19; Luc 24, 5 1; Act. 1, 9) fait historique, vieux de près de dix-neuf siècles - et l'enlèvement de l'Eglise (I Cor. 15, 51-52; 1 Thess. 4, 13-18) - fait prophétique, objet de notre espérance. - De même que Christ et les siens sont présentés sous l'image d'une seule personne, l'enfant mâle; ainsi, l'ascension du Seigneur et l'enlèvement de l'Église sont deux actes réunis ici en un. Cela ne doit point nous surprendre, car dans cette vision, le temps du témoignage de l'Eglise est passé sous silence, ce qui est en harmonie avec le caractère général du livre de l'Apocalypse.


  Le Psaume 110 est un écho des paroles du Père s'adressant au Fils au jour de son Ascension: Assieds-toi à ma droite, etc... Le jusqu'à ce que du premier verset renferme toute l'économie présente, durant laquelle le développement du plan divin à l'égard d'Israël et des nations est momentanément suspendu, pour donner libre cours à la patience de Dieu, à sa grâce souveraine invitant le pécheur au salut.


  Mise en regard de ce Ps. 110, l'Epître aux Hébreux nous permet d'entendre le Saint-Esprit révélant toutes les ressources offertes au croyant, durant cette même économie, par la présence à la droite de Dieu d'un Christ assis (1, 3; 8, 1, 10, 12; 12, 2). Cette position qu'Il occupe jusqu'à ce que ses ennemis soient mis pour le marchepied de ses pieds (Ps. 110, 1 et Héb. 10, 13), correspond à son office de souverain sacrificateur, mentionné dans le Psaume (vers. 4) et décrit si complètement dans cette merveilleuse épître (2, 17; 3, 1; 4, 14; 5; 6, 20; 7, etc.). Ce ministère béni s'exerce en faveur de l'individu et de l'Église; ses effets dans le monde sont d'ordre purement spirituels et ne contribuent nullement à l'accomplissement des prophéties relatives à Israël et aux nations, car il a pour but unique de rassembler les membres du corps mystique dont la tête (Christ) est au ciel. L'enfant mâle (Christ et ceux qui sont de Christ) doit être complet et, comme tel, enlevé vers Dieu et vers son trône, avant que le plan divin dont nous avons parlé puisse de nouveau se dérouler, et que s'accomplissent littéralement les solennelles menaces du Ps. 110, lesquelles ne sauraient être exécutées durant le temps de la patience de Dieu.


  



  Avant de passer à un autre chapitre, nous désirons encore relever ce qui suit :


  Dans l'accomplissement de son plan ténébreux, le Diable est assuré d'une réussite apparente, car, à la promesse initiale (Gen. 3, 15) est ajoutée pour lui cette déclaration : tu lui briseras le talon. La semence de la femme restera victorieuse, cependant une blessure cruelle est sa part. On identifie trop facilement et trop exclusivement ce talon brisé avec les souffrances de Christ à la croix. A la vérité, ces dernières résultèrent du coup suprême porté par l'Ennemi à la semence mystique; cependant, cette postérité de la femme embrassant avec Christ ceux qui sont de Christ, il faut admettre que ces derniers sont atteints par cette blessure et souffrent même cruellement.


  Un talon brisé, s'il ne met pas la vie du corps en danger, n'en est pas moins un grand obstacle à toute activité, à sa marche spécialement. Or, il suffit de jeter un rapide coup d'oeil sur l'histoire du peuple de Dieu, pour constater qu'il avance bien lentement, très péniblement. Que d'obstacles en apparence insurmontables, que d'arrêts, de reculs même; quelle lutte que celle du petit troupeau, toujours en minorité, faible en tout temps!


  Ainsi, Israël reste au désert quarante ans au lieu de quelques semaines. La longue période des Juges est telle à cause des infidélités du peuple; celle des Rois, qui au début marque un réel progrès, aboutit en définitive à une catastrophe qui remet tout en question. Plus tard, après les siècles précédant la naissance de Jésus-Christ, Israël n'est pas prêt pour recevoir son Messie. Il le rejette; c'est le grand désastre reculant d'au moins vingt siècles l'accomplissement des choses qu'il espère...


  Et, dans l'histoire de l'Église, les mêmes constatations s'imposent. Chaque réveil est suivi d'un temps d'assoupissement, souvent prolongé, retardant d'une manière angoissante la réalisation des bénédictions impatiemment attendues.


  Dans la vie individuelle, le même phénomène est à remarquer. Abraham attend de longues années l'héritier promis; Moïse est laissé pendant quarante ans dans le pays de Madian; Paul est entravé de bien des manières dans son ministère; ses séjours en prison, par exemple, le paralysent dans son activité publique. Nos expériences personnelles ne corroborent-elles pas ce que nous venons d'avancer? Nos progrès spirituels sont si lents; la course chrétienne subit tant de recommencements humiliants! Bien souvent, la promesse semble contredite par tout ce qui nous arrive. Ah? ce talon brisé, quelle chaîne, quelle écharde mortifiante! N'avons-nous jamais été tenté de croire que le Seigneur tarde? (Voir Héb. 10, 37; 11 Pierre 3, 9).


  Non, pourtant, Il ne tarde pas. Bientôt, le Dieu de paix brisera Satan sous vos pieds (Rom. 16,20). La promesse du premier jour recevra son accomplissement parfait, définitif, sous vos pieds, dit l'apôtre, c'est-à-dire sous un talon brisé. Et quel merveilleux couronnement de la victoire dans cet enlèvement qui, terminant une course souvent difficile, apparaît comme l'oeuvre de Dieu seul. Quel obstacle à l'enlèvement pourrait être un talon brisé?


  



  En attendant, nous avons les ressources de la grâce qui comme compensation au douloureux talon brisé, nous apprend que nous sommes assis avec Christ dans les lieux célestes et nous invite à fléchir les genoux devant le Père de notre Seigneur Jésus-Christ, capable de nous fortifier (Eph. 2, 6; 3, 14). - Dans cette position, nous pouvons courir vers le but, car nous sommes armés pour résister au Diable et le vaincre. Son plan nous est dévoilé, gardons-nous d'ignorer ses desseins, parce que, si nous n'y prenons garde, il peut nous séduire comme il séduisit Eve par sa ruse. - (Voir Jacq. 4, 7; 1 Pierre 5, 8-9 ; II Cor.2, II; 11, 3)

  


    IV. L'avenir du monde.


  Une fois l'Église retirée du monde, le plan du Diable trouve son épanouissement dans l'apparition de l'Antichrist, le chef-d'oeuvre de Satan, son coup le plus formidable - le dernier aussi - avant l'établissement du règne de justice et de paix annoncé par tous les prophètes.


  Ce personnage, encore à venir, est le point sombre vers lequel convergent tous les efforts, toutes les aspirations de la génération actuelle, laquelle déploie dans tous les domaines une activité voisine de la frénésie. Comme un astre errant dont la marche redouble de vitesse dans la mesure oh il se rapproche du foyer qui l'attire pour l'absorber, notre génération poursuit une course folle vers le mystérieux inconnu... Elle s'abîme dans un travail d'esclave qui, lui semble-t-il, va lui donner enfin le désir de son coeur, mais, hélas!... les découvertes succèdent aux découvertes et les inventions aux inventions, le confort moderne s'enrichit journellement de quelque facilité nouvelle, de science fait des conquêtes sans nombre et l'industrie des merveilles stupéfiantes, tandis que l'homme reste avec sa souffrance, ses besoins chaque jour plus intenses, un vide affreux le consume!... Que lui manque-t-il donc? Quelqu'un, justement « Celui pour qui sont toutes choses » et sans la possession duquel le soupir de la création se perd douloureusement sans réponse, creusant plus profondément dans le coeur ce gouffre que l'on croit combler en y jetant fiévreusement les oeuvres insensées de l'insatiable vanité.


  Mais ce quelqu'un, le seul nom donné aux hommes pour leur salut, leur est présenté depuis dix-neuf siècles par la voix des messagers de la grâce. Chose inouïe - et qui prouve avec quelle puissance et quelle habileté le Diable travaille à conserver et à fortifier ses positions - ce nom est aussi le seul que l'on repousse obstinément en lui préférant n'importe qui et n'importe quoi. Soit les Juifs, les contemporains de Jésus, soit les Grecs et les Romains et et après eux les générations qui se sont succédé jusqu'à nos jours, c'est-à-dire les nations dites chrétiennes, l'ont repoussé avec mépris. En agissant de la sorte, les uns et les autres se privent volontairement du seul vrai bonheur et se placent sous le coup d'un jugement spécial, terrible et vengeur. Pour avoir rejeté l'homme venu du ciel, ils se condamnent à recevoir et à acclamer l'homme envoyé par Satan. En lui, ils croiront trouver la réalisation de tous leurs voeux, l'objet d'une attente séculaire, l'âge d'or rêvé et poursuivi au travers de tant de peines et de déceptions. Et surtout, en lui sera saluée la déification de l'humanité (voir Gen. 3, 5), l'incarnation du progrès et de toutes les connaissances humaines, la preuve vivante qu'en ayant cru précédemment à une révélation divine, l'homme s'est grandement fourvoyé. Une heure de délire emportera l'humanité vers les plus grandes aberrations et les pires excès. Elle devra croire au mensonge pour n'avoir pas cru à la vérité, selon la déclaration de Jésus : Moi, je suis venu au nom de mon Père, et vous ne me recevez pas; si un autre vient en son propre nom, celui-là, vous le recevrez (Jean 5, 43; Comp. 2 Thess. 2, 7-12).


  Cet autre est précisément l'Antichrist. Il séduira et les Juifs, auxquels il se présentera comme le Messie promis, et la chrétienté apostate, dévorée du besoin de glorifier dans une personne, capable d'éclipser le Christ, la négation victorieuse du christianisme et de Celui qui en est l'objet.


  Nous avançons à grands pas vers la manifestation de cet homme unique; est-il besoin de le dire, avant son apparition, l'Église sera recueillie dans les demeures du Père. Il conviendrait donc de parler d'abord de cet événement bienheureux, pour aborder ensuite l'histoire de «l'Homme de péché», mais nous préférons suivre le développement du mal ici-bas dans l'achèvement et la ruine du plan du Diable, pour revenir ensuite en arrière et nous occuper de l'Église et de sa glorieuse espérance.


  Une portion de la Parole va nous aider à jalonner la route. En la citant, nous ne perdons pas de vue sa grande valeur pour la vie journalière et ses avertissements individuels, aussi solennels que pratiques, mais nous tenons simplement à relever sa haute signification comme parole prophétique. Il s'agit de Matth. 16, 13 à 17, 8. Nous prions nos lecteurs de lire attentivement ce passage dans leurs Bibles en suivant nos indications.


  



  A. - Vers. 13-14. Le Fils de l'Homme méconnu va faire comprendre aux siens qu'ils n'ont pas à attendre la réalisation immédiate des prédictions des anciens prophètes. car une nouvelle dispensation (1), motivée par le fâcheux état spirituel du peuple, va être introduite.


  B. - Vers. 15-17. - La Confession des disciples. qui, par sa nature, les met à part du reste de leur peuple pour en faire ceux auxquels le Maître confiera sa pensée en vue de cette nouvelle dispensation.


  C. - Vers. 18-23. - La première prédiction touchant, l'Eglise ou Assemblée. «Je bâtirai mon assemblée... » En employant le futur, Jésus indique clairement que ce travail, le sien propre, appartient tout entier à l'avenir (2). Plus loin (vers. 21), le Seigneur en parlant de ses souffrances, de sa mort et de sa résurrection, spécifie la nature du fondement sur lequel Il élèvera cet édifice, dont la, première pierre ne pouvait être posée que par l'oeuvre accomplie au Calvaire et la victoire sur le tombeau.


  D. - Vers. 24-25. - La grande tribulation au travers de laquelle le noyau fidèle au Messie (ou résidu juif) doit passer pour manifester son amour pour le «Méprisé du peuple». dans un temps où l'Ennemi triomphera par les séductions les plus habiles et la violence la plus effroyable. Alors, pas de milieu entre la fidélité couronnée par le martyre et la tranquillité extérieure obtenue an prix d'une abjuration positive.


  E. - Vers. 26. - L'Antichrist lui-même présenté sous l'image de cet homme qui, à la vérité «gagne le monde entier», mais qui, - chose effrayante - fait la «perte de son âme».


  F. - Vers. 27. - Le Jugement des vivants (le même que 25, 31-46) par lequel le Roi de gloire met fin à l'état de choses créé parla manifestation de l'Antichrist pour inaugurer ensuite son règne sur la terre.


  G. - Vers. 28 à 17, 8. - Une vision anticipée du Règne de Christ, caractérisée par la Majesté divine du Seigneur, la présence à ses côtés des Saints ressuscités, Moïse et Elie, et celle à ses pieds de son peuple terrestre (Pierre, Jacques et Jean). La nuée comme dans l'ancienne alliance, est la preuve que l'Eternel est là et la voix qu'elle laisse entendre annonce l'accomplissement en Christ de toutes les choses promises antérieurement. Puis, à l'effroi des disciples, succède la paix qu'Il leur donne et, comme conclusion et couronnement de tout ce qui précède, ces deux mots suaves et sublimes : JÉSUS SEUL.


  



  A la période s'étendant de l'enlèvement de l'Eglise au retour glorieux du Seigneur, Roi de gloire, appartiennent deux scènes parallèles offrant entre elles le plus parfait contraste.


  L'une, purement céleste, comprend, outre la réunion des Saints avec le Seigneur (I Thess. 4, 17), le Tribunal de Christ et les noces de l'Agneau après lesquelles le ciel est ouvert pour l'apparition publique du «Roi des Rois» assis sur un cheval blanc, venant juger et régner entouré des «armées qui sont dans le ciel » (Apoc. 19, 11-16).


  



  Disons, au sujet du Tribunal de Christ, qu'il ne faut le confondre, ni avec le jugement des vivants, ni avec le grand Trône blanc, dont la place est ailleurs et le caractère fort différent, ce que nous verrons du reste. Devant le Tribunal de Christ comparaissent uniquement des rachetés. Il faut que nous soyons tous manifestés devant le Tribunal du Christ (II Cor. 5, 10), écrit l'apôtre aux croyants de Corinthe héritiers avec lui de la vie éternelle. Il le faut, non dans le but de remettre en question la position inébranlable du chrétien « élu en Christ », mais afin que la marche de chacun soit appréciée par le Seigneur lui-même. Alors, l'ouvrage de chacun sera rendu manifeste, l'un recevra une récompense, l'autre éprouvera une perte. (Lire I Cor. 3, 11-15).- Ce sera le jour des récompenses et des blâmes.


  Parmi les premières, mentionnons les Couronnes. Elles sont à la portée de tous les croyants :


  
    a) La Couronne de justice, réservée non seulement à l'apôtre Paul, mais aussi à tous ceux qui aiment l'apparition du Seigneur (II Tim. 4, 8).


    b) La Couronne de vie promise à l'homme manifesté fidèle par l'épreuve, fidèle jusqu'à la mort (Jacq. 1, 1-) et Apoc. 2:10), promise, en un mot. à ceux qui aiment le Seigneur (Jacq. 1, 12).


    c) La Couronne inflétrissable de gloire, ou le prix accordé au fidèle serviteur dont le coeur aura été animé pour le troupeau de l'affection du Souverain pasteur Lui-même (1 Pierre 5, 1-4).

  


  Quant à cette Couronne incorruptible de 1 Cor. 9, le prix du combat, elle peut, croyons-nous, désigner l'une ou l'autre des couronnes dont nous venons de parler.


  A remarquer que chacune de ces couronnes est étroitement liée à l'amour pour le Seigneur. Il regarde au coeur, ne l'oublions pas.


  Le complément de cette scène céleste, se trouve, nous l'avons dit, dans la célébration des noces de l'Agneau (Ap. 19, 7-9), glorieuse fête qui remplit le ciel d'allégresse en réalisant parfaitement les désirs du Seigneur et ceux des siens. Père, je veux, quant à ceux que tu m'as donnée, que là où moi je suis, ils y soient aussi avec moi, afin qu'ils voient ma gloire, que tu m'as donnée. -...Afin que Lui se présentât l'assemblée à lui-même, glorieuse, n'ayant ni tache, ni ride, ni rien de semblable, mais afin qu'elle fût sainte et irréprochable. - L'Esprit et l'Epouse disent : Viens (Jean 17, 24; Ephés. 5, 27; Apoc. 22,17)


  Nous ne pouvons nous étendre sur ce sujet, le plus attrayant de tous. Disons seulement qu'en regard de cettescène glorieuse, toute de lumière et d'amour, ayant le ciel pour cadre et l'Agneau pour objet, nous avons à contempler un tableau bien sombre où des silhouettes hideuses se dessinent menaçantes. Le plus honteux des adultères est consommé ici-bas (voir Apoc. 17), pendant que Là-Haut les noces de l'Agneau, la vue de l'Époux et de l'Épouse, font exulter les myriades entourant le Trône.


  Cette scène parallèle, essentiellement terrestre, satanique même, a pour acteurs l'Antichrist et divers autres pouvoirs dont le principal est le Chef de l'Empire romain, a lors reconstitué par la Confédération des Dix-Royaumes. Eu outre, les Juifs sont rentrés dans leur pays pour y trouver le châtiment suprême de leur endurcissement séculaire et passer par la crise finale dont le résultat sera leur restauration.


  



  Dieu, dont la fidélité est immuable, aura ses témoins durant ces temps terribles : des Juifs fidèles, ce résidu dont parlent les Prophètes (Es. 10, 21-22) et le Fils de l'homme (Matth. 24, 22) et auquel se joindront des sauvés d'entre toutes les nations. Ils auront pour mission de prêcher l'Evangile du royaume et connaîtront les terreurs de la grande tribulation (Matth. 24, 21) dont la violence et la rapidité, semblables à celles d'un ouragan, menaceront d'exterminer jusqu'au dernier les témoins du Seigneur. Ce sera la crise sans précédent, mais aussi le dernier effort de l'adversaire, car la venue subite du Fils de l' Homme, comparable à l'apparition de l'éclair dans le ciel, apportera aux uns la délivrance impatiemment attendue et aux autres une confusion éternelle (Voir Matth. 25, 31 et suiv. et Apoc. 19, 17-21).


  Ces divers événements, énumérés d'une façon bien sommaire, exigent quelques explications supplémentaires, aussi désirons-nous, avec le secours du Seigneur, les présenter au lecteur en essayant de rassembler les preuves scripturaires qui nous conduisent à affirmer que l'Empire romain doit renaître et jouer, de concert avec l'Antichrist, un grand rôle dans l'avenir.


  Dans ce but, nous avons à toucher une question d'une importance capitale: celle du gouvernement du monde.


  Il appartient de droit, nous le savons, à l'Auteur de toutes choses, à Dieu lui-même. Mais, à la suite du péché, après la chute qui plaça l'homme sous l'autorité du Diable, le Chef ou Prince de ce monde (Jean 12, 31; 14, 30; 16, 11), ce dernier marque de son empreinte néfaste tout ce qui est organisation humaine, les systèmes politiques en particulier. Elle serait longue l'histoire des intrigues, des compétitions, des bouleversements innombrables engendrés par le seul désir d'exercer sur les hommes ce pouvoir fascinateur qu'aucun n'a jamais su manier, à la fois pour son bonheur propre et pour celui des autres, parce qu'il n'appartient réellement qu'au FILS «pour qui sont toutes choses ». Lui excepté, personne ne pourra jamais gouverner les peuples en les courbant sous cette puissance absolue, nécessaire au maintien de l'ordre, et seule capable de donner la paix et la prospérité indispensables pour satisfaire l'impérieux besoin de bonheur allumé dans tout coeur humain. C'est pourquoi, dès les premiers jours de l'histoire de l'humanité, et jusqu'à l'établissement du Royaume par l'apparition glorieuse du Roi, la politique n'aura cessé d'être une source d'agitation et de troubles plus ou moins accentués. Ses combinaisons les plus habiles, ses triomphes les plus éclatants auront toujours été synonymes d'instabilité et de crainte, sans parler des injustices commises, du sang versé et des ruines accumulées.


  



  Cela dit, nous avons à constater l'intervention divine dans le gouvernement du monde. En vue de l'accomplissement de son plan et pour préparer les nations à son règne de justice et de paix, Dieu a jadis établi un Trône, sur lequel Il a placé David, le roi de son choix. Nous lisons, en effet, de Salomon, le successeur de David, qu'il s'assit sur le Trône de l'Eternel (1 Chron. 29, 23). Cette déclaration est d'une grande importance en ce qu'elle nous apprend que le gouvernement d'Israël, partant celui du monde, est confié à un homme pécheur et à ses descendants. En de telles mains, l'exercice du pouvoir devait conduire à la ruine, et, précisément, déjà sous le règne de Salomon, l'idolâtrie de ce roi attire sur le peuple un jugement, exécuté plus tard, par la fondation du Royaume des Dix-Tribus. La famille de David s'est donc montrée indigne du pouvoir; elle en a dans la suite usé et abusé d'une telle manière qu'elle fut mise de côté, et le gouvernement du monde confié aux nations dans la personne de Nebucadnetsar, roi de Babylone. Toi, ô Roi, tu es le roi des rois, auquel le Dieu des cieux a donné le royaume, la puissance, et la force, et la gloire; et partout où habitent les fils des hommes, les bêtes des champs et les oiseaux des cieux, il les a mis entre tes mains et t'a fait dominer sur eux tous (Daniel 2, 37-38; voir aussi Jérémie 27, 6-8, où sont décrits les jugements qui devaient tomber sur les nations rebelles au joug de Nebucadnetsar).


  



  Cette déclaration, transmise au puissant monarque chaldéen par la bouche du prophète Daniel, laisse clairement entendre que celui auquel elle s'adresse reçoit le pouvoir dont les descendants de David ont fait un si mauvais usage. Le roi gentil agira-t-il mieux qu'eux, saura-t-il gouverner le monde tout en étant lui-même gouverné par la Parole de Dieu? Poser la question, c'est la résoudre, et, dans le chapitre qui nous relate le passage cité plus haut, nous trouvons, sous l'image de la statue du songe de Nebucadnetsar, l'histoire abrégée, mais complète, du gouvernement du monde confié aux gentils. Quatre monarchies se succèdent, mises tour à tour de côté comme impropres au mandat divin. Détruites les unes après les autres, elles sont anéanties d'une manière définitive dans ce qui reste d'elles par la pierre détachée sans mains de la montagne, événement qui correspond à l'établissement du royaume qui ne sera jamais détruit (ver 44).


  Ces monarchies sont : Babylone (la tête d'or); les Mèdes et les Perses (la poitrine et les bras d'argent); Alexandre-le-Grand et les Grecs (le ventre et les cuisses d'airain); Rome (les jambes de fer et les pieds mélangés de fer et d'argile).


  Ainsi donc, c'est au moment où la quatrième monarchie disparaît que le royaume éternel se substitue à elles toutes en les détruisant jusque dans les principes qui les ont fait naître.


  Mais, dira-t-on, des siècles se sont écoulés depuis la chute de l'Empire romain et sa ruine n'a pas coïncidé avec la venue glorieuse du Roi des Rois? Sans doute, mais la prophétie, toujours bien informée, a prévu cet événement et nous prédit la reconstitution de cet empire dont la grandeur brillera d'un éclat tout nouveau. Disons en passant qu'un représentant de l'Empire romain, de la quatrième monarchie, Pilate, a signé l'arrêt de mort du Christ, le Roi des Juifs, le Roi des rois... Par la main de ce gouverneur, la quatrième bête, effrayante et terrible (Dan. 7, 7) L'a tué, Lui qui doit régner, servant ainsi la haine des Juifs acharnés contre leur Messie. Eh! bien, quand Il reviendra, le même système politique existera et se distinguera par la même opposition impie; seulement, au lieu de fouler aux pieds le Fils de Dieu, cette puissance politique tombera sous son jugement redoutable, son chef, le tout premier, périra dans le chemin (Ps, 2, 12).


  Ainsi, le pouvoir confié par Dieu, d'abord à la famille de David, passe, à cause de l'infidélité de celle-ci, aux mains des gentils qui le détiennent jusqu'au jour de la venue du Roi des rois (Apoc. 19, 11). Ce pouvoir gouvernemental qui aurait dû servir la cause de Dieu, se tourne rapidement contre elle et devient finalement la puissance la plus hostile, celle qui conduit la révolte et combat systématiquement contre le Seigneur et contre son Oint (Ps. 2, 2; Actes 4, 26-27).


  A noter en passant, qu'à l'origine, le pouvoir royal émane directement de Dieu. David et ses successeurs, comme plus tard Nebucadnetsar, sont investis de la dignité souveraine et exercent la puissance absolue de par la volonté divine nettement exprimée. Plus tard, il n'en est plus de même. Déjà, les chefs de la seconde monarchie, les rois des Mèdes et des Perses sont bridés par des lois irrévocables. Ils peuvent commander à leur guise, mais une fois leur signature apposée au bas d'un décret, celui-ci ne peut plus être annulé, même par la volonté royale (Dan. 6, 8; Esth. 8, 8).


  Avec le temps cette autorité s'altère sensiblement. Ainsi, aujourd'hui, dans la plupart des états monarchiques, on peut constater que, de plus en plus, elle émane de la nation. Elle est tempérée par une constitution, à laquelle le monarque doit jurer fidélité, et bridée par la présence de ministres responsables.


  Mais le temps vient où cette autorité, dénaturée dans son principe, émanera directement du Diable (Voir Apocalypse 13, 2). Alors le monde sera, mûr pour le jugement. Le triomphe des idées subversives aura, par réaction, poussé les masses vers le maître assez habile pour les séduire par ses flatteries et assez fort pour les subjuguer; toutes les bases de la société actuelle, sapées de nos jours avec tant d'audace, auront été renversées, et la révolte, atteignant son paroxysme, sera caractérisée par une hostilité ouverte contre tout ce qui pourrait rappeler le christianisme. L'apostasie, ou négation officielle de la vérité chrétienne, aveuglera les yeux de la masse, et le terrain, si bien préparé par cet esprit de haine et d'impiété, sera propice à l'avènement de l'Antichrist, de celui qui nie que Jésus est le Christ... qui nie le Père et le Fils (I Jean 2, 22).


  



  A ceux qui considèrent comme une chose impossible la résurrection de l'Empire romain, nous ferons remarquer que, depuis la chute de ce grand système politique, il est resté dans les peuples comme un souvenir fascinateur du colosse déchu. Non seulement les lois des états modernes sont toutes plus ou moins pénétrées du droit romain, mais, en outre, les grands conquérants ont rêvé de le reconstituer à leur profit. Notons les exemples de Charlemagne et de Napoléon 1er qui, l'un au moyen âge et l'autre dans les temps modernes, ont tous deux travaillé, par tous les moyens, à réédifier cet antique empire. Mais l'heure n'avait pas sonné et ces entreprises téméraires ont complètement échoué.


  De nos jours, l'équilibre européen présente de fâcheuses conséquences résultant du fait que les grandes puissances sont paralysées dans leur développement extérieur, leurs forces respectives se neutralisant réciproquement. La chose ne serait guère affligeante si les seuls appétits des hommes d'état s'en trouvaient maîtrisés, mais plusieurs problèmes d'une importance mondiale restent, de ce fait, sans solution possible, et la diplomatie, par ses compromis boiteux et louches, énerve les peuples autant qu'elle s'énerve elle-même. Un profond besoin d'unité travaille les masses, qui ont conscience que pour sortir du gâchis actuel, il faut une action commune groupant en une seule toutes les volontés, unies par-dessus les frontières politiques. L'internationalisme - compris non seulement dans son sens habituel et défavorable - s'affirme avec une force sans cesse grandissante. Il attend l'homme qui l'incarnera en lui révélant sa puissance.


  En outre, cette unité, ce groupement vraiment homogène des nations européennes, qui n'est qu'un besoin aujourd'hui, va devenir une nécessité demain. Le réveil de l'Extrême-Orient, ses ressources infinies, en hommes surtout, laissent pressentir pour l'avenir un conflit formidable, dans lequel l'Europe n'aura pas trop de toutes ses armées combinées pour faire face au péril jaune. Tout cela peut sembler chimérique, ou du moins encore bien lointain, mais dans notre siècle les événements marchent rapidement. Il y a dix ans, qui aurait cru le jeune Japon capable d'infliger à la vieille Russie une humiliation si grosse de conséquences?


  Toutefois, ce que nous venons de dire peut être taxé d'imaginaire, rentrer dans la catégorie des prévisions purement humaines. Il faut une base plus solide pour édifier une interprétation sérieuse; cette base, nous l'avons dans la Parole de Dieu.


  



  L'Empire romain (la quatrième monarchie) symbolisé par les jambes de fer de la statue (Dan. 2) et par la quatrième bête du chap. 7 du même livre, réapparaît dans l'Apocalypse. Au chap. 13, la Bête qui monte de la mer est celle, en effet, que le prophète avait contemplée. Nous retrouvons ses dix cornes; quant à sa domination ténébreuse, elle n'est anéantie que par l'intervention directe du Seigneur (l'ancien des jours) et l'établissement de son règne précédé du jugement (Lire Dan. 7, 19-27).


  



  Cette « Bête qui monte de la mer » est vue de nouveau en Apoc. 17, 3. Elle va monter de l'abîme (vt. 8)... Elle était... elle n'est pas... elle viendra... trois termes qui correspondent à trois phases de son existence (le premier et le troisième du moins, puisque le second implique le moment où elle disparaît). Au sujet des dix cornes, il suffit de lire la suite du chap. 17 Peur comprendre qu'elles symbolisent dix rois (ou royaumes) formant ensemble un système politique, une sorte de confédération dont la Bête elle-même est le chef tout-puissant. Il ne peut s'agir ici des royaumes barbares fondés sur les ruines de l'Empire romain au commencement du moyen âge, car ils ne furent jamais au nombre de dix; en outre, ils n'ont pas partagé leur puissance avec la Bête, mais l'ont remplacée après l'avoir détruite. Les dix rois, au contraire, ont une seule et même pensée, et ils donnent leur puissance et leur pouvoir à la Bête (vt 13)... les dix cornes et la Bête... haïront la prostituée (vt 16). Cette communauté d'action et de pensée ne se trouve pas dans l'histoire, il faut donc en attendre la réalisation dans l'avenir.


  « La plaie mortelle guérie » (13, 3, 12) est une nouvelle preuve en faveur de cette reconstitution future de l'Empire romain qui, sous sa dernière forme, doit aller à la perdition (17, 8). Il est mentionné ailleurs simplement comme la Bête (14, 9; 16, 10, 13; 19, 19; 20, 4, 10), mais il ne faut pas le confondre avec un autre pouvoir, tout à fait distinct, quoique agissant en parfait accord, et qui paraît sous l'image de la Bête montant de la terre, la seconde bête du chap. 13 (vt 11-18), identique au faux prophète (16, 13; 19, 20; 20, 19) l'Antichrist lui-même.


  Ajoutons encore ceci. Les deux bêtes du chap. 13 sont la première un pouvoir politique et impérial; la seconde un pouvoir religieux et pontifical. La seconde seule semble posséder le pouvoir miraculeux et elle en use et en abuse avec cynisme et perfidie. C'est elle que nous allons voir à l'oeuvre.


  



  Jésus, l'envoyé de Dieu, le roi de son choix, fut manifesté et approuvé par les miracles, les prodiges et les signes que Dieu, a faits par lui (Act. 2, 22). Ses apôtres, les douze d'abord, reçurent la même puissance extraordinaire, Dieu rendant témoignage avec eux par des signes, des prodiges et par divers miracles et distributions de l'Esprit Saint, selon sa propre volonté (Héb. 2, 4), dans le but d'ouvrir les yeux d'un peuple aveugle et rebelle. Enfin Paul, l'apôtre des nations, fut accrédité, soit auprès des Juifs, soit auprès des Gentils, par des signes, des prodiges et des miracles (2 Cor. 12, 12).


  Là se trouve la raison pour laquelle Satan, dans sa rage contre Dieu, imagine de produire un homme doué de ce pouvoir surnaturel, seul capable d'éblouir les foules pour les mieux séduire. Mais, tandis que la puissance miraculeuse déployée par le Seigneur et les siens est accompagnée de la parole d'En-Haut, remuant les consciences pour les réveiller à salut, les signes opérés par le grand agent du diable et ses satellites, marchent de pair avec le mensonge et la flatterie par lesquels les masses fascinées sont entraînées à la suite du séducteur.


  



  La Bête montant de la terre est donc caractérisée par le langage du Dragon; en outre, elle fait de grands miracles... elle séduit ceux qui habitent sur la terre. à cause des miracles qu'il lui lut donné de faire (Apoc. 13, 11 et suiv.). En elle, nous reconnaissons l'Homme de péché, le Fils de perdition, l'inique... duquel la venue est selon l'opération de Satan, en toute sorte de miracles. signes et prodiges de mensonge... (2 Thess. 2. 3-12).


  Les principes qui conduisent cet être pervers distinguent le personnage prédit par Daniel le prophète : Le roi agira selon son bon plaisir, et s'exaltera et s'élèvera contre tout dieu et proférera des choses impies contre le Dieu des dieux (11, 36). En opposition avec le Seigneur, il est cet autre déjà mentionné dans notre étude, venant en son propre nom et destiné à être reçu par les Juifs apostats (Jean 5, 43). Chef-d'oeuvre de Satan, il est la fausseté même. Qui est menteur, sinon celui qui nie que Jésus est le Christ? Celui-là, est l'Antichrist qui nie le Père et le Fils (I Jean 2, 22).


  Dans l'Apocalypse, cet imposteur est souvent désigné sous le nom de faux prophète, et comme tel, nous le voyons toujours associé à la Bête, le chef de l'Empire romain, pour la gloire duquel il travaille. Et je vis sortir de la bouche du dragon, de la bouche de la bête et de la bouche du faux prophète, trois esprits immondes... (16, 13). Quelle sinistre trio, parodie infernale de la trinité bénie: le dragon, la bête et le faux prophète!


  Et la bête fut prise, et le faux prophète qui était avec elle, qui avait fait devant elle les miracles par lesquels il avait séduit ceux qui recevaient la marque de la bête... (19, 20). Ils sont défaits et jugés en même temps et ils reçoivent le même châtiment, partagé plus tard par Satan lui-même : Et le diable... fut jeté dans l'étang de feu et de soufre où sont la bête et le faux prophète; et ils seront tourmentés, jour et nuit, aux siècles des siècles (20, 10).


  



  Lorsqu'il s'agit de l'avenir, il faut user de prudence et ne pas préciser trop rigoureusement les événements annoncés par la prophétie et dont le détail nous échappe. Toutefois, il est permis d'affirmer que, pendant la durée du pouvoir de l'Antichrist, grand suppôt de l'Empire romain, les Juifs seront rentrés dans leur pays pour y retrouver leur autonomie, caractérisée par le rétablissement de leur culte national rattaché au temple reconstruit. Tout marchera à souhait dans leurs premières relations avec l'Antichrist, mais à un certain moment la scène changera brusquement. La faveur de la bête et du faux prophète, qui paraissait devoir leur assurer une sécurité complète, les vraies bénédictions messianiques, se transformera soudainement en une hostilité terrible qui fondra sur ce malheureux peuple comme un orage foudroyant. Au milieu de la septantième semaine de Daniel (lire 9, 25-27), l'alliance sur laquelle se reposaient les Juifs est violemment rompue et la catastrophe suprême s'abat sur leur tête par la main de celui en qui ils s'étaient follement confiés (lire Matth. 24, 15 et suiv.).


  



  Avant d'aller plus loin et pour préciser autant que possible ces événements encore si vagues pour nous, disons qu'après l'enlèvement de l'Église, les divers systèmes religieux de la chrétienté s'uniront sans doute pour amener la dernière phase de Babylone (3), son apothéose, dont l'éclat sera d'autant plus vif qu'il doit s'obscurcir subitement dans un effondrement épouvantable et sans remède. Ce grand développement de Babylone marquera la première période de l'Empire romain reconstitué (Apoc. 17, 1-4, ensuite la destruction de Babylone par les dix rois et la bête (Vt 16) sera le point de départ d'une seconde période durant laquelle l'Antichrist prendra la place prééminente en établissant une religion nouvelle, ouvertement blasphématoire et soutenue par ses miracles sataniques. Il fera dresser une image à la bête, à la première bête d'Apoc. 13. Et il lui fut donné de donner la respiration à l'image de la bête, afin que l'image de la bête parlât même (Vt 15). Ce miracle, à côté duquel tous les autres pâlissent, justifie aux yeux de cette autorité diabolique l'ordre formel d'adorer la bête. Une marque, la marque de la bête, distingue tous ses adorateurs; sans cette marque, impossible d'acheter ou de vendre, impossible de vivre.


  Tel il se révèle au centre du monde romain, tel il est parmi les Juifs dans leur pays. Il s'exaltera, s'élèvera contre tout dieu et proférera des choses impies contre le Dieu des dieux (Dan. 11, 36). - Lui-même s'assiéra au temple de Dieu, se présentant lui-même comme étant Dieu (2 Thess. 2, 4). - Ce temps verra l'abomination de la désolation établie dans le lieu saint (Matth. 24, 13), l'heure suprême de la puissance satanique durant laquelle le torrent du mal , rompant les digues que nous lui connaissons encore aujourd'hui, envahira tout, renversant les derniers vestiges de l'autorité divine. L'iniquité multipliée marquera l'apogée du règne des ténèbres, dont le pouvoir se déploiera à l'infini, ayant à sa disposition des ressources uniques : découvertes scientifiques, voies de communications, engins de toutes espèces, tous employés sans retenue par le grand Ennemi de Dieu, le serpent ancien, précipité sur la terre où il est descendu en grande fureur, sachant qu'il a peu de temps (Apocalypse 12, 9, 12).


  



  Y aura-t-il un point lumineux dans ces épaisses ténèbres, alors que les hommes, grisés par les miracles séducteurs de l'Antichrist et subjugués par sa puissance infernale, croiront au mensonge de toute la force de leur être moral?


  Oui, certainement, car Dieu se glorifie, même par le moyen de ses pires ennemis.


  Au sein du peuple juif, un noyau de croyants, nourris des paroles des prophètes, refuseront obstinément, comme les jeunes Hébreux, amis de Daniel, de courber leur tête devant l'imposteur et ses abominations. Ils opposeront à ses mensonges, les déclarations divines en prêchant l'Evangile du royaume, autrement dit la bonne nouvelle du prochain établissement du royaume messianique annoncé dès les temps anciens. A l'Antichrist, acclamé et adoré, ils opposeront la confession du Christ lui-même, du Roi des rois, prêt à descendre du ciel pour consumer son adversaire par le souffle de sa bouche (2 Thess. 2, 8); fidèles aux instructions du Maître, ils s'enfuiront dans les montagnes (Matth. 24, 16) sans se laisser attarder par les exigences de la vie terrestre qu'il faudra toutes sacrifier pour échapper à l'impétuosité du torrent dévastateur. En butte aux assauts furieux de l'Ennemi, ils seront, en outre, exposés à ses pièges trompeurs, car on leur présentera les signes et les prodiges des faux prophètes en leur disant : Voici, le Christ est ici.., -Il est là. Mais, avertis par la parole divine ils seront sourds à toutes ces invitations, sachant bien que le Messie attendu descendra du ciel comme l'éclair (Vt 27).


  De plus, ils se conformeront à l'ordre donné de fuir la persécution en portant, d'une ville à l'autre, cet évangile du royaume, lequel «sera prêché dans la terre habitée tout entière, en témoignage à toutes les nations; et alors viendra la fin» (Vt 14).


  



  Quel temps terrible pour ces pauvres brebis envoyées ait milieu des loups! Elles feront la douloureuse expérience de la « grande tribulation telle qu'il n'y en a point eu depuis le commencement du monde jusqu'à maintenant et qu'il n'y en aura jamais» (Vt 21). Leur témoignage excitera la fureur de l'Antichrist. N'ayant pas «la marque de la bête », ces parias se trouveront dans l'impossibilité. de pourvoir à leur existence, et tout refuge leur sera fermé, l'ordre de les traquer et de les tuer étant catégorique. Mais leur Seigneur inclinera des coeurs en leur faveur : ici on recevra « un prophète en qualité de prophète », là « un juste en qualité de juste ». Ailleurs, une personne compatissante présentera, au péril de sa vie, un verre d'eau froide à l'un de ces petits de la terre, à l'un de ces disciples en fuite!... Aucun de ces actes ne perdra sa récompense, car il sera, compté comme une oeuvre faite pour le Fils de l'Homme lui-même (voir Matth. 10, 39-42; 37-40).


  En outre, le Maître persécuté dans la personne des siens, manifestera sa puissance pour les secourir. En réponse à leur prière : Donne-nous aujourd'hui notre pain quotidien. pourquoi ne pourrait-il pas renouveler le miracle de la multiplication des pains, ou celui accompli à Sarepta pour sauver la vie d'Elie et celle de la veuve qui reçut le prophète? Pour ces gens harcelés.. passés au crible et au creuset, la tempête sera telle que parfois ils s'écrieront angoissés : «Éveille-toi! Pourquoi dors-tu, Seigneur? Réveille-toi; ne nous rejette pas pour toujours» (Ps 44, 23; comp. Matth. 8, 23-27) Mais, ils trouveront dans l'attente patiente du Roi une douce consolation; ils sauront qu'Il vient avec les nuées et, en présence des séductions redoublées dirigées contre eux, des faux miracles, qui fascineront, les masses, ils diront à leur Dieu : «Ne nous induis pas en tentation », car, partout, «l'énergie d'erreur» envoyée par Dieu lui-même (2 Thess. 2, 11) agira «sur la terre habitée tout entière pour éprouver ceux qui habitent sur la terre » (Apoc. 3, 10).


  Un grand nombre scelleront leur témoignage de leur sang; ils seront mis à mort, massacrés avec furie. Mais quelle récompense leur est réservée! Nous les voyons « sur la mer de verre mêlée de feu, se tenant debout... ayant des harpes de Dieu » (Apoc. 15, 2-4). Quant aux autres, à ceux que la fureur de l'Antichrist n'a pu atteindre, ils apparaissent au chap. 7 : une grande foule, innombrable; des gens vêtus de longues robes blanches. Ils viennent de « la grande tribulation, et ils ont lavé leurs robes et les ont blanchies dans le sang de l'Agneau » (vt, 9-17). - Ils se trouvent devant le trône de Dieu, au jour de l'établissement du règne et sont à l'abri pour jamais.


  Durant la période apocalyptique, les saints font les expériences décrites dans plus d'un Psaume, où nous entendons les cris de douleur du juste persécuté, implorant la miséricorde de l'Eternel et sa vengeance sur les ennemis. Ces Psaumes, critiqués aujourd'hui sous prétexte que leur inspiration ne procède pas de l'Esprit qui parle dans les Évangiles, sont pourtant à leur place sur les lèvres des croyants des derniers temps. Appartenant à une économie future, ceux-ci ne sont pas en communion avec le trône de la grâce, duquel chaque jour nous nous approchons (Héb. 4, 14-16), mais ils connaissent le trône des jugements d'où sortent des voix, des éclairs et des tonnerres (Apoc. 4, 5).


  Ces saints appellent sur les rebelles les coups dé la verge de Dieu; ce langage est en rapport avec leur profession. Jésus, croyons-nous, y fait allusion dans ces paroles : « Dieu ne ferait-il point justice à ses élus qui crient à lui jour et nuit, il use de patience avant d'intervenir pour eux? » (Luc 18, 7).


  Et lors de l'ouverture du cinquième sceau, les âmes des martyrs s'écrient: « Jusques à quand... ne venges-tu pas notre, sang sur ceux qui habitent sur la terre? » (Apoc. 6,10). - Cette prière n'est-elle pas un écho de ces demandes instantes dont sont pénétrés un si grand nombre de Psaumes?


  



  Comme la parole l'affirme très clairement, le Seigneur lui-même, descendant du ciel, brisera la puissance de l'Antichrist, en le précipitant avec son allié, dans l'étang de feu et de soufre (Apoc. 19, 11-21). Ensuite, Il jugera les vivants pour établir le millénium. Ce jugement spécial est décrit en Matth. 25 (vt 31 et suiv.). Il est mentionné aussi en Apoc. 20, 4-6. Alors prendra fin l'histoire du gouvernement du monde confié aux gentils; alors seront accomplies les promesses relatives au royaume des cieux. -Une éclipse, il est vrai, assombrira plus tard ce tableau magnifique, mais bien vite elle sera dissipée. La révolte finale, écrasée à peine fomentée, précédera la grande catastrophe : l'embrasement des cieux et de la terre, suivi du jugement dernier devant le grand trône blanc. Alors, l'histoire du péché sera définitivement close et le règne de Christ, établi aux siècles des siècles, ne pourra plus être jamais terni. Il aura sur le millénium le grand avantage d'englober une humanité délivrée du péché lui-même (non seulement de son auteur, le Diable), une humanité qui jouira pour toujours, sur la nouvelle terre, de l'exaucement définitif de cette prière : Que ta volonté soit faite sur la terre, comme dans le ciel.


  ***


  
    1) Ou économie, doit s'entendre dans le sens d'un espace de temps. caractérisé par un état de choses déterminé.


    2) A remarquer que Jésus ne promet pas à Pierre les clefs de l'Eglise, mais celles du Royaume des cieux.


    3) Babylone, qui symbolise le mal religieux, existe dès le jour où les principes du monde ont pénétré le christianisme.

  


    V. L'Espérance de l'Eglise.


  Pour terminer cette étude, il nous reste à contempler l'événement au-devant duquel nous marchons rapidement et dont la perspective fait vibrer d'une sainte émotion, d'une joyeuse espérance, tout coeur dans lequel le Seigneur a fait sa demeure.


  Nous voulons parler de la venue du Seigneur en l'air, de notre glorieuse réunion avec Lui.


  Comme nous l'avons dit, ce bienheureux événement doit clore l'économie présente, celle de l'Église. Il précédera donc la période apocalyptique et le règne de l'Antichrist, choses dont nous nous sommes déjà occupés. Nous faisons ainsi un retour en arrière qui se justifie suffisamment pour la bonne raison qu'en terminant notre étude par ce chapitre-ci, nous laissons le lecteur sous l'impression pratique et bienfaisante de Celui qui vient, du Seigneur, que nous pouvons rencontrer d'un moment a l'autre.


  La venue prochaine du Seigneur est en rapport avec l'enlèvement de l'Eglise. Pour bien saisir la signification de cet événement, il faut, au préalable.. avoir une idée claire de ce qu'est l'Église.


  



  Qu'est-ce que l'Église?


  Trois images, tirées de l'Écriture, nous suffiront pour répondre à cette question : la Maison, le Corps et l'Epouse.


  La Maison est mentionnée en Ephés. 2, 19-22 et I Pierre 2, 1-10 (1). Fondée sur une pierre rejetée (Christ), cette maison est rejetée aussi; c'est pourquoi tous ceux qui entrent dans sa structure, comme pierres vivantes, sont-ils rejetés de la même manière par les hommes! Dès le jour de sa conversion, le croyant, prenant fait et cause pour Christ, ne peut manquer d'occuper avec Lui la place que le monde Lui a faite.


  Le Corps est décrit en 1 Cor. 12; il en est aussi parlé en Ephés. 1, 22-23; 4, 15-16. Sa tête est Christ glorifié dans le ciel et ses membres sont les rachetés. Chacun de ces derniers, en tant que membre de Christ, possède une vie céleste, laquelle découle de Lui, le Chef, dans tous les siens. De ce fait, ceux-ci ont une part céleste. Ils sont rejetés du monde et acceptés par Dieu, tout comme Christ Lui-même.


  Nous trouvons l'Epouse en Ephés. 5, 22-33 et son cri en Apoc. 22, 17. La force et la beauté de cette troisième image résident en ceci : l'Epoux est absent, par conséquent il y a souffrance dans le coeur de l'Epouse. Cette souffrance est d'autant plus intense que les affections sont vives et profondes. Mais, l''Epoux absent est vivant et tout-puissant. Il a envoyé quelqu'un pour consoler son Epouse, l'instruire et la préparer à la rencontre qu'Il désire avec elle et plus qu'elle, parce que son amour est infini. Ce quelqu'un, c'est le Saint-Esprit, lien vivant, divin, entre Christ et les siens.


  Il résulte de ce qui précède que le chrétien est un homme céleste, bourgeois des cieux (Phil. 3, 20). Son but est céleste, son espérance aussi (par opposition à celle d'Israël). Il perd tout ici-bas parce qu'il possède tout Là-haut! Laissé dans ce monde pour un témoignage céleste, il présente aux hommes «l'évangile de la grâce de Dieu » (Actes 20, 24), lequel lie celui qui le reçoit à un Christ rejeté, absent, mais glorifié dans le ciel. - La gloire est la part du chrétien et l'attente de Christ son attitude.


  



  La croix marque la rupture définitive entre Dieu et le monde révolté. Christ, l'objet de tous les conseils divins étant rejeté, « Celui pour qui sont toutes choses » est retiré dans le ciel. Désormais, le jugement est à la porte.


  En l'attendant, Christ est assis à la droite de la majesté divine (Ps. 110 et Héb. 10, 12-13). Il obtiendra les nations pour héritage selon le décret du Père (Ps. 2, 8), mais auparavant, comme récompense de sa fidélité, Il reçoit un don spécial, un joyau de valeur, c'est l'Église dont l'histoire ici-bas commence après son départ et doit se terminer avant son glorieux retour. En Jean 17 le Seigneur s'exprime ainsi : J'ai manifesté ton nom aux hommes que tu m'as donnés du monde; ils étaient à toi et tu me les as donnés... je ne fais pas de demandes pour le monde, mais pour ceux que tu m'as donnés... (vt 6, 9). - Si ces paroles étaient vraies au sujet des disciples avant la crucifixion, elles ne le sont pas moins aujourd'hui puisque le « mur mitoyen de clôture est détruit. - Il est venue et a annoncé la bonne nouvelle de la paix a vous qui étiez loin et à ceux qui étaient près; car par Lui nous avons les uns et les autres accès auprès du Père par un seul Esprit» (Ephés. 2, 2, 17-18).


  Le fait que le Seigneur rencontrera son peuple en l'air (I Thess. 4, 17) s'explique aisément. En effet, Il ne peut venir ici-bas sans y exercer le jugement prédit, mais comme Il ne l'accomplira pas sans être accompagné des siens, Il doit venir pour eux avant de paraître avec eux. Il les appellera donc dans les nuées, à sa rencontre!... glorieuse espérance! Ce bienheureux événement est mentionné au moins six fois dans l'Écriture. Nous nous bornerons à indiquer les passages en laissant au lecteur le soin de les chercher lui-même : Jean 14, 3; 1 Cor. 15, 51-57; Phil. 3, 20-21; I Thess. 4, 13-18; 2 Thess. 2, 1; Apoc. 3. 11.


  En présence de cette glorieuse perspective quelle sera l'attitude du chrétien dont le coeur est pénétré de l'amour du Seigneur?


  Il se nourrira de Christ, de sa croix où l'oeuvre a été accomplie, du Trône de grâce où Lui-même est assis. Il s'appliquera à obéir au Saint-Esprit, veillant, de peur de le contrister par quelque désobéissance.


  Les signes, les événements l'intéressent comme annonçant la future manifestation du Règne de Dieu; toutefois il a quelque chose de meilleur à attendre, car le Seigneur est sa part, c'est Lui qui vient. La mort ne saurait l'épouvanter. Son Sauveur l'a vaincue et l'invite à Le voir, Lui.


  



  L'enlèvement de l'Église est une grâce réservée à tous les rachetés indistinctement. On a voulu parler d'une élite de croyants qui seuls auraient part à cet enlèvement, considéré comme étant la récompense donnée à une marche fidèle. Cette doctrine erronée est démolie par la solennelle déclaration de l'apôtre inspiré: « Nous ne nous endormirons pas tous, mais nous serons tous changés; en un instant, en un clin d'oeil, à la dernière trompette... » (I Cor. 15, 51). A noter que l'apôtre s'adresse à l'Église de, Corinthe, si tristement célèbre par ses multiples inconséquences. Il ne voit donc pas dans l'enlèvement des saints une récompense de la marche chrétienne (appréciée devant le tribunal de Christ), mais une glorieuse conséquence de notre position en Christ. Ceux que le Père a donnés à son Fils, sont associés au Bien-Aimé, non à cause de ce qu'ils sont (ou peuvent devenir), mais en vertu de ce qu'il est Lui-même.


  L'attente du Seigneur est la source d'une grande joie ainsi qu'un stimulant salutaire pour la vie pratique. Elle caractérise les chrétiens nourris de la Parole et vraiment attachés à leur Sauveur. Elle est un préservatif; pour l'avoir perdue, l'Eglise s'est bien vite mondanisée, ouvrant la porte aux doctrines pernicieuses qui ont causé tant de mal dans son sein. Cette attente est une condition de croissance ainsi qu'une douce et précieuse consolation. Chaque fois qu'un croyant est enlevé par la mort, ceux qu'il laisse reçoivent de Dieu même le message adressé aux Thessaloniciens : «Le Seigneur descendra du ciel et les morts en Christ ressusciteront premièrement; puis nous, les vivants qui demeurons, nous serons ravis ensemble avec eux dans les nuées à la rencontre du Seigneur, en l'air, et ainsi nous serons toujours avec le Seigneur. Consolez-vous donc l'un l'autre par ces paroles» (4, 16-18).


  Quelle consolation pourrait être comparée à celle-là?


  Le chrétien veut-il avancer dans la sanctification? Qu'il apprenne à se tenir dans la présence d'un Seigneur qui vient; qu'il s'applique à L'attendre journellement. Alors, il saura être content de sa condition terrestre quelle qu'elle puisse être. Ouvrier ou patron, maître ou serviteur, malade ou en santé, pauvre ou riche, il se souviendra que son séjour ici-bas est de courte durée, juste le temps nécessaire à son éducation, au témoignage à rendre. Il sera prêt à tout quitter, n'a-t-il pas devant lui et pour l'éternité les biens les plus excellents? Là où est votre trésor, là sera aussi votre coeur (Lire 12, 34). Son trésor est au ciel, c'est le Seigneur qui vient bientôt. Nous savons que quand il (Jésus) sera manifesté, nous lui serons semblables, car nous le verrons comme il est (I Jean 3, 2). L'attendre, c'est donc marcher dans la sanctification pratique, car quiconque a celle espérance en lui, se purifie comme lui est pur (vt 3).


  L'attendre, c'est aussi être occupé du salut des perdus. Nous le voyons précisément par l'exemple des Thessaloniciens, imitateurs et de l'apôtre et du Seigneur. La parole avait retenti de chez eux; ils s'appliquaient à servir le Dieu vivant et vrai; tout cela en attendant des cieux Jésus.


  En outre, un chrétien qui attend le Seigneur trouve dans l'étude des Écritures un aliment béni pour sa foi. Il est gardé de ces erreurs nombreuses qui courent le monde en ôtant aux âmes leur confiance entière dans le Livre que Dieu a donné à son peuple. Quelle richesse, quelle beauté acquiert la Parole écrite quand elle est ouverte en présence d'un Seigneur qui vient!


  



  L'enfant de Dieu, qui veille et prie, aura soin de ne pas s'embarrasser, au cours du pèlerinage terrestre, d'une foule d'occupations et de préoccupations superflues. Il saura, comme les autres, et mieux que les autres, mettre tout le soin nécessaire aux choses de la vie, au travail manuel, ou intellectuel, qui lui incombe. Il ne sera ni paresseux, ni négligent, car il craint le Seigneur devant lequel il va paraître et auquel il devra rendre compte de tout. Il profitera de toutes les ressources mises à sa portée par le Seigneur pour fournir une carrière utile aux autres et à lui-même. Cependant, il reconnaîtra bien vite que le maniement des choses matérielles, le travail indispensable .à l'entretien de la vie présente, renferme un piège capable de le perdre. Il se réfugiera donc auprès de son Dieu avec une ardeur d'autant plus grande qu'il n'a pas le choix de laisser ses occupations. Il verra en elles le domaine où il doit glorifier le Seigneur, ce qu'il ne peut faire que dans la mesure où la grâce est sa part de tous les instants.


  



  Vivre de grâce est l'état normal du croyant. Heureux celui qui le comprend, et qui, par la foi, saisit cette grâce au fur et à mesure des besoins.


  Il est temps de conclure. Nous le faisons en exprimant le voeu que cette étude, si imparfaite et si incomplète, soit, par la grâce du Seigneur, un moyen pour réveiller nos affections et le besoin de Le voir. Pour Lui sont toutes choses, pour Lui nous sommes, pour Lui nous vivons. Ayons sa gloire constamment en vue et appliquons-nous à L'attendre en Le servant, et à Le servir en L'attendant.


  De Lui, par Lui et pour Lui sont toutes choses! A Lui la gloire éternellement! Amen.


  ***


  
    1) Comparer ce qui est dit du Temple en 1 Cor. 3,16-17 et 2 Cor. 6, 16-18

  

  


    APPENDICE


  Les événements importants qui se sont déroulés depuis que cette étude a paru, il y a une vingtaine d'années, loin d'eu diminuer l'intérêt, n'ont pu que faire grandir celui-ci. Ainsi ce que nous disions de la résurrection de l'Empire romain se trouve confirmé par l'existence de la « Société des Nations », qui marque une orientation dans cette direction, au moment même où le fascisme étonne le monde par ses prétentions excessives et sa vitalité surprenante.


  En outre, la question juive, entrée dans une nouvelle phase, comme l'angoissant problème posé par le triomphe du bolchévisme en Russie et son influence dissolvante au sein de tous les peuples, sont des facteurs dont l'action simultanée prépare un état de choses conforme à celui que la prophétie contemple depuis plus de vingt siècles!...


  



  Quelques lecteurs ont manifesté une certaine surprise en ne trouvant pas de dates dans notre courte étude, Daniel et l'Apocalypse en donnant plusieurs... Mais cette lacune, si c'en est une, s'explique très simplement, les dates concernant Israël dans ses rapports avec les Nations, et jamais l'Eglise. Or Israël ayant été mis de côté pour un temps, le cours de la prophétie subit un arrêt. Son horloge est arrêtée et ne marchera de nouveau qu'une fois l'Eglise - étrangère aux «temps » et aux « saisons » (Act. 1. 7) - retirée de la scène d'ici-bas.


  



  Ces diverses constatations s'imposent à l'attention de tout esprit réfléchi comme un sérieux motif de vigilance. Les événements de la fin s'annonçant de façon si claire, et pouvant se précipiter rapidement, ne devons-nous pas, nous chrétiens, en conclure que Jésus vient, puisque notre réunion avec Lui doit précéder la grande catastrophe dernière?... Aussi, veillons et soyons sobres (I Thess. 5.6), prêtant l'oreille à l'ultime et solennel message : Voici, je viens promptement, et ma récompense est avec moi, pour rendre à chacun selon ses oeuvres.


  Oui, je viens bientôt ! - Amen!


  Viens, Seigneur Jésus!
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Voici Je viens promptement ( Ap.22:12)
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